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INTRODUCnON. 



jLJe toos les phénomènes qui se passent soàs nos jenx^ it 
la sur&ce on dans les profondeurs de notre planète , les pins 
menreilleux sont , sans contredit y ceux que nous présentent 
les montagnes ignivômes, èonnues vulgairement soils le 
nom de volcans y tant à raison de la grandeur de leurs effets 
que^ de la cause mystérieuse qui les fait naître et Les perpétue . 
Les ravages immenses qu'occasionnent ordinairement ces 
montagnes dans les lieux situés à leur base , souvent même 
dans ceux placés à une trè^-grande distance de leur cente« 
d* activité , ont de tout temps frappé F esprit de la multitude 
et excité la curiosité des philosophes de tous les âges. 
Observés dès la plus hax&lto antiquité y les volcans «»( 
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donné ëéu à \i^e foule de con)étmr«iS) tant sÂr \e\it ori- 
gine que sur leur rapport avec T intérieur du globe. Mais f 
malgré les recherches innombrables de tant de généra- 
tions de savants qui se sont succédé , leur histoire est 
encore bien peu avancée , et nos devanciers ne nous ont 
guère transmis que Fétonnement et les folles rêveries que 
des phénomènes aussi surprenants ont fait naître dans leur 
esprit. Les observateurs andens, en effet ^ se sont plutôt 
attachés à la partie hypothétique qu à F examen des faits , 
et c'est un défaut dans lequel ils Sont généralement tombés 
par rapport à presque toutes les parties d^ Ihfetoire nata- 
relie. Ce n'est guère que depuis un demî^siècle environ que 
les naturalistes , revenus à des idées plus saines , et las de 
ces jeux d'esprit qui n'enfantaient que des systèmes éphé- 
mères ; ont pris le sage parti d'étudier les faits pour eux- 
mêmes f de les rassem]>ler^ de les comparer entre eux, et 
de n'en tirer des conséquences qu'après les avoir envisagés 
. sous toutes leurs faces. Ce n'est pas que y de nos jours , on 
ne voie encore de cefS espfib systématiques poUr qui les 
hypothèses constituent la plus grande partie de la science 5 
mais heureusement ils sont en très-petit nombre , et d' ailleurs 
on attache maintenant si peu d'importance à ce genre de 
travaux, surtout quand ils né sont pas soutenus par une 
réunion imposante de faits bien observés , que leur exemple 
n^est pas contagieux et que la àci)snce positive continiie 
' à marcher de progrès en progrès. 

La pltB grande partie de ce que nous savons sur le^ vôU 
câhs est due aux naturalistes de notre époque, et en par- 
ticulier à Bolômieu , De Luc, Guillaume Thoitisôn , 
Breklack , Haimlton , Fleuriau de Béllevue, Salition ^ Fàu- 
jas, LéopoU de Bach , Humboldt, Cordier , Monti(»lli , 
CovelH, Poidett-Scrope, Ungeni-Stemberg , etc. Letirs 
«crits m'ont été très utiles pour la rédaction de ce travail. 
Mon bât, en te môtnent, n'est pas de tracer une histoit'e 
complète et générale des yolitoâs^ je veux séùlemîetit présen- 
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ïer en substance ce qu'il j a cT essentiel à connaître sur la na- 
ture géognostique des terrains formés par Faction des feux 
souterrains^ et sur les phénomènes qui leur sont particuliers. 
Munis de ces donnéçs^ ^Qm pourrons avec plus de succès 
«Uscuter les nombreuses théories qui ont tour-à-tour été 
proposées pour exphquer ces phénomènes , et rechercher 
celle qui , dans F état actuel de nos connaissances chimiques , 
paraît la plus plau^le. Tel est le but de cette disserta- 
tion. 

Mais f dans un sujet aussi vaste , aussi épineux que celui 
^pie je vaii traiter y il fimt , pour en Êdre une étude appro- 
fondie y ne marcher que pas à pas et d'après Tordre le plus 
propre à bien faire saisir 1* importance des faits , leurs rela* 
tions et les eonséquences qui s* en déduisent naturellement. 
Yoici la marche qui doit ^ suivant moi , remplir le plus 
avantageusement ces conditions : 

s** Définition des termes volcans, terrains volcaniques, 
'et exam^s des divisions établies par les naturalistes pour 
cette classe de terrains ; 

2^ Exposé des principaux caractères géognosliqnes et 
mlnéralogiqnes de ces terrains 5 

d^ PotttK>n géognostique des volcans à la sur&cf du 
globe, et géographie physique I 

4" Phénomènes qu'ils présentent dans leurs moments 
d'activité comme dans leur état de repos ; 

5^ Enfin, revue des div.erses hypothèses enfantées succes- 
sivement pour exphquer l'origine de ces montagnes si singu- 
lières , et les causes qui entretiennent, depuis tant de 
sièdes, les phénomènes qu'elles présentent k l'i 
des hommes. 
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CHAPITRE PREMffiR. 



DEFINITIONS. CLASSIFICATIONS. 

Le mot volcan , qui ^ au premier abord , parait présenter 
"an sens net et précis y est cependant bien vague quand on 
cherche à en donner une définition exacte. En effet , tan-> 
tôt on désigne sous ce nom une montagne terminée par 
une bouche ignivôme , tantôt la cause souterraine de tout 
phénomène volcanique. Pour le vulgaire , les volcans sont 
des montagnes ordinairement fort élevées, dont le sommet , 
terminé en cône tronqué , présente une large ouverture 
en forme d'entonnoir , d'où sortent^ à des épo(pies indé- 
terminées y des flammes y de la fumée , et des matières 
embrasées, soit sous une forme pulvérulente , soit dans un 
état pâteux semblable à celui des métaux en fusion. Les 
premières sont nommées , d une manière générale y cendres 
volcaniques, et les secondes y laves. La sortie de ces ma- 
tières, accompagnée le plus habituellement de phéno- 
mènes terribles et multipliés, est connue sous le nom 
S éruption. 

On appelle foyer y dans un volcan, le réoqptacle 
qui contient ces matières en incandescence et les causes 
incandescentes^ cheminée y le conduit qui amène les va- 
peurs pendant ou après les éruptions j cratère , le cône ren- 
versé qui termime la cheminée , et qui sert le plus ordinai- 
rement au passage des laves et autres produits des érup- 
tions. 

Nous verrons plus tard que ces mots , dont je viens 
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^e donner , une fois pour toutes , nne dë&utioa aussi 
restreinte que possible ^ n^ont pas toujours , aux jeux des 
naturalistes, la mémeyaleur* Telle queUe est, néanmoins, 
^cette définition suffit pour bien faire conceroîr les objets 
dont les noms reviendront si souvent dans le cours de cette 
-dissertation. 

Sous 'la dénomination de terrains volcaniques y on a 
-d^ abord désigné ceux qui présentaient des T<4cans en acti- 
TÎté. Plus tard on a étendu cette signification , en rappli- 
quant à" tous les terrains qui ofifraient des marques 

I 

évidentes' de T action du feu. On a ainsi confondu sous 
un même nom des réunions de roches souvent très 
différentes les unes des autres, tant sous le rapport de 
leur nature nûnéralogique que sous cdui de leur mode 
de formation. Les auteurs méthodistes ont été oMigés, 
pour mettre quelque régularité dans la nomenclature de 
ces terrains , d* établir plusieurs coupes distinctes, a cha- 
cune desquelles ils ont affecté un nom particulier^ mal- 
heureusement, r envie de créer des noms les a £ut tomber 
dans un défaut aussi fâcheux que celui qu ils voulaient évi- 
ter : à force de vouloir trop simplifie!^ et épurer le lan- 
gage , ils ont fini par ne plus s'entendre. Tâdions de ne 
pas les imiter , en voulant donner une idée de cette syno- 
nymie , partie si ingrate des sciences naturelles. 

U existe à la surfece du globe un certain nombre de 
terrains qui semblent avoir été formés par le feu , ou du 
moins sur lesquels le feu send>le avoir agi , soit avant, soit 
après leur formation , mais à des époques très éloignées de 
nous. En raison.de celte conformité avec ceux qui pré- 
sentent des volcans brûlants dans leur sein, on leur avait 
donné également, comme je Tai déjà dit , le nom de ter- 
rains volcaniques : plus lard , pour les distinguer desdemiers , 
dont ik diffèrent sous tant de rapports , on leur appliqua 
la dénomination particulière de terrains pyrogènes (de 
Tvpoç^ feu, et yshiiy^ engendrer) , ou engendrés parle/eu. 
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Les prodnîts oa le» rodies ^i coxnpo^ieot oea deux dirdrè^ 
de terrains^ fiirent d'aboixL oo^ondi*» sous le nom ^m- 
mun dç lattes j que Von part^t^^ ensuite^ en ua gi^and 
nombre d'e^ècea. Les deux aectiona principales, ëtaiaai les 
laves Uthoides , c'est4i-dà'e e^es qui ne pairâaea^ ipfkSi 
àToir été fendues ni s'être épanchées d'un cralète;, el le« 
ia4>es vitmueà ou scoriformesy qui offrent évidie mment 
Faction du feu , e\ dont k dcspositîon , sous lorme de cou- 
nuit on eoulét , étroit à ki partie supérieure , et sSâargîa- 
9aiU ren k bsne , proure évidemment Torigine. Peu 
après , les naturalistes ajant mieux défini k yéritable na- 
ibwe de ces différentes roches , leur domièreat des non» 
{lins limités , qui Servirent ensuite à distinguer les terrains 
volcaniques les uns des autres. Cest d'après ce principe, 
e^est^i-^re k nature minéralogique des roches ▼olcani* 
ques, qa^OB divisa ces difîeraits terrains en tmehytiqvesy 
beualiiçues on tn^tpéens, et volcaniques proprement dits^ 
ou ceux qui se fcument journellement* ou qui ont été évi- 
demment formés par les éruptions de montagnes igni- 
▼âmes. Cette dernière cksse fiit ensuite partagée ea deux 
sections , la première comprenant les terrains volcaniques 
en aciiifàé, c est-à«dire ceux qui offrent encore de nos 
jours des éruptions semblables k celles qu'ik ont éprouyées 
dans des temps antérieurs , et k deuxième , les terrains vol* 
coniques anciens , ou ceux dont les montagnes y eu tout sem- 
.Uables k celles des premiers , ont cessé de Tomir des ma- 
tières depuis des époques reculées , et dont on a perdu le 
souvenir. Ces dernières ont aussi été "nommées volcans 
éteints. Les terrains volcaniques proprement dits ont encore 
reçu les noms de terrains volcaniques à cratère et temsh%s 
de laides. 

Je pourrais exposer en détail les diverses classifications 
qui ont été successivement proposées , mais je craindrais 
qunne énumération aussi sèche ne fatiguât F attention. 
Je me contenterai de dire que, parmi les géologues , les 
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uns btit pris pout' principe de leurs classifications certains 
caractères physiques que présentent les montagnes igni- 
'^mesy tels que T absence ou là présence d^un cratère , 
' ràbsetice ou la présence de laves ou coulées , la sdncture 
âes roches ; etc. ; c*est ce qu*a fait Ï)esmaret8 , en 1779» 
j^èttrles Yolcans éteints de T Auvergne : que d'autres, no- 
taitiikiélit M; Léopold dé Buch, ont basé leurs divisions sur 
iiii caractère entièreihent géogéniqile , tel que la manière 
âbUt ces terràms ont été pdussés ou fbnnés à la surface du 
globe y ce )i]di établit deui groupes bien distincts , les cm- 
têtes "vàlcànvjiafi de soulèvement et les cratères vokaniques 
d'érupkïdn ; eiifin , que d* autres , tel est surtout M. Alexandre 
Btbngniàrty ont considéré ^itiïultàA<^ment f époque de 
foitealton et là natu^ des i*oches dominantes (i). Ces di- 
Vérités diâssificatictais ont t^hacutie des avantages 5 mais toutes 
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(kyi)ahs la'clâM»Gcation adoptée par ïj[. Al. Brongniart, les terrains 
pyl^âlié^ditieiixquiparais^iitaiûif sabi Tactiondu feu de quelque 
Jliainère que ce iwit, fctteufert dèttï HMàies distinctes (riii et ixch 
-son tahleau)^ sous la désignatioo Ijënënte de Urrains hors de série 
ou jnassifs, ou terrains <^ Aon i>n«. 'Voici les divisions et sob- 
divisions de ces terrains ^ avec leurs dénomi nations particulières. 

^^IB* QiMe. ^^ TéMtiMS phtomi^mès ùu é^épanthemenL 

i^r groupe : Terrdiris platoniques granitoïdès, 
2* groiipe : Terrains plutoniques entritiques. 
3« gro<]|)è : Te^raiité )plii4oni^ués ophioHiiqàes, 
4* groupe : Dtmnns platoniques trûchyfiqués. 

IX* Glatic. — ^ Terrains pukamiques êu 4e fusion, 

1*^ gh>tipe : Terrains mtlcàHiquês epàppéén*. 
ae groupe : Terrains vuUaniquês iatfiqises, 

( Voir, pour plw de détails, Tcaioftllecit ouvragé de ce savant 
géologue , intitulé : TadUau des Terraini qui composent L'icotee 
du Globe , ou Essai sur la structure de la partie connue ^ la 
Terre, i vol. in-S^/Paris , iSjg , Levniult. ) 
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peuvent être attaquées dans leurs principes , qui , très sou-' 
Tent, sont purement spéculatifs. Ainsi ^ la distinction établie 
sur la manière dont les volcans ont été produits est vi- 
*cieuse y car ^ comme nous n avons et ne pouvons guère avoir 
^e des indices sur le mode de formation des volcaiis an- 
ciens , et que l'expression terrains de soulèvement semble 
préjuger la question ^ et méine la résoudre, vous vojes 
qu'elle est loin de représenter une idée positive. On, peut 
&ire le même reproche à celle qui repose sur F époque de 
formation. Rien nest plus préjudiciable aux progrès des 
sciences naturelles que d'admettre comme faits avérés des 
idées encore susceptibles de discussion , et surtout de fonder 
des systèmes sur des bases aussi fragiles ^ car, une fois que 
ees bases viennent à être détruites, tout Técliaûiudage la- 
l>orieusement construit s écroule , et il faut sans cesse re- 
-commencer sur de nouveaux frais. Ce sont donc alors de 
nouveaux noms à créer , pour remplacer ceux qui deviennent 
inexacts ou insuffisants. Ces fréquents cbangements dans la 
partie méthodique et synonjmique d*une science, en retar- 
dent la marche ; et , sans aucun doute , plusieurs parties de 
T histoire naturelle seraient plus avancées au moment oii je 
parle , si nos prédécesseurs, plus sévères, eussent évité avec 
soin recueil que je viens de signaler. Malheureusement 
plusieurs naturalistes distingués de notre époque ont con- 
tribué aussi à augmenter la confusion , par la facilité avec 
.laquelle ils ont tour-à-tour établi et renvei^ des méthodes 
■annoncées d'abord avec un engouement et une confiance 
4{ui devaient faire croire à leur durée. C'est surtout a 
l'égard de la nomenclature que les excès en ce genre ont 
été les plus grands. Aucun auteur né s'est fait scrupule de 
changer les noms que ses prédécesseurs avaient établis, et 
de les remplacer par de nouveaux , souvent moins exacts , 
en sorte que maintenant la synonymie est la partie la 
plus difficile et la plus obscure de la science. 

Pour en revenir à notre objet spécial , il me sembk 
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qae la seule dassification qa on puiase adopter, pour les 
terrains volcaniqaes y est œlle qui s'appuie sur la nature 
mînéralogiqae des roches , principe beanoonp moins va- 
riable qne tout autre , et d'une plus £Mâle obsenration. Cest 
cT après ces idées que, dans Texamen des tertains qui va 
nous occuper maintenant , je p ré ic re en^plojer la dassifi- 
cation suivante y qui est beaucoup plus simple qne toute 
antre y et qui donne une idée plus précise des gw w yc» 
naturels y que je réduis à trois y savoir : 

Terrains tradi jtiques ; 

Terrains basaltiques; 



%0 "COlUIJItJIATMllS SVft hW» VAMMNfi. 



•*^0^^^^ •^ *m i% , ^^ *'%^ ^f%f^%/^ V»^»%^ %/<»%^»» i»/%>%f»^%>V>%»V^ V%^»*»^^»^/%^^/%^ V«^«>4 



cHAiprr RE n 



CARA-GTÈRES GÉQGBTOSTIQUES ET MIXI^RALOGIQUES 
DES TERRAINS VOLCAltiqUIS. 

Les terrains volcaniqaes ne sont pas «Mm» rfeMBnpHLbles 
par leur mode de formation que par leur position géognos- 
tique et surtout par la nature des roches quil es composent. 
Cest de ceDes-ci surtout que je rais m' occuper dans ce cha- 
pitre 5 mais 9 en raison des limites que je me suis imposées , il 
me sera impossible de présenter une histoire complète des 
roches volcaniques j je me bornerai à exposer quelques géné- 
ralités suffisantes pour le but que je me propose d'atteindre. 
M. Cordier est celui qui s'est occupé arec le plus de 
succès de T étude de ces roches. Ayant son beau trayail, 
intitulé : Mémoire sur les substances volcaniques dites en 
masse {Journal de physique y 1816), nos connaissances 
sur cet objet étaient fort peu avancées. Il résulte de T examen 
profond que ce célèbre géologue a fait de ces masses mi- 
nérales ; 

I® Que le tissu homogène et uniforme dont ces sub- 
stances semblent douées ; lorsqu'on les examine à la vue 
simple , n'est , à l'exception de certains cas déterminés 
très rares , qu'une fausse apparence -y 

2® Qu'elles sont presque toutes mécaniquement com- 
posées de cristaux microscopiques y appartenant à un très 
petit nombre d'espèces minérales connues , auxquelles 
se mêlent y dans certains cas déterminés > -des matières 
vitreuses plus ou moins abondantes -y 
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^ Que le* ensUmx miGraeoopiqiiBS éJwnw i Uir c s appar- 
tîefiiieRt an Jhispaih y au pyroxème , «■ pênioi , an Jèr 
tiiané y nelvs Mweni à rompA^^ène , el foit vureneat •« 
mictt , à fom^ibiiftoile oa au for oUpMe ; 

4^ Qae y d^Qs «ne pai^e 4eB soliftaaoes ▼okanîqves en 
masse, ks «rislaw ancroscopiqiiaa étrmatatfgi , et les 
]Batièi«9 nireiMaa , qoaad dies ca oon ticn ac n t ^ ae troewal 
souTenl dans «n élat 4e déeompoaîtioii pina m BMinaa anaioé ; 
5^ Que , panni cas snbttanoes , dont ka âAnenta aoiit 
pUia OH moina attaqués par la déooHipMtHiii y œrtmea 
doiT£iit leur consistance à dea matières ëtrangètes kiter* 
posÀsa en partioiiles presque ton^nrs indÏBoafnaUea ; 

6^ Que , qaelqoe soit Tëtat -de oonaerfelion on d*alté* 
ratien de eas sabstaneea , les minik-anK âéncnlaires ne 
6 )1 men t noennnnënMiit qœ des aasodatiens tamaires «m 
qnateraaives y an nûiien deaquettes y tantôt le fdspath j 
tantôt le pyrojchm , prédominent constamment y n<m-«en- 
lement par iear aiiondanoe y mais encore par f inflncnee 
des oaractÀres qoi leur sent propres ; 

7<* Que œtte eonatante prédominance y combinée ans 
autres conditions que présente la compQsitiBn mécanique , 
et aux. oaractères extérieurs qui en ré^okent, permet de 
diviser méthodiquement les radies volcaniques , k ïaide de 
coupures naturelles assez nettement dvoonscriles, et même , 
à la rigueur, de lenr assigner des places de convention 
dans la méthode minérdogiqne ; mab qu'en attendant en 
peut les rapporter à seize types principanx y 

8» Que , pr oportions gardées des différences qm tiennent 
à Tandemieté relative, les différents types se présentons 
avec les traits de F identité la plus par&ile dans les rodMsa 
volcaniques de tous les pays et de tous les âges } 

^ Que le sol vokaniqoe, oo|ipsidéré dans son enseadble 
et sous le point de vue le plus génénd , offre une corn* 
positicm toijde partiouliève et une eenstitiOîatt que Ton ne 
retrouve pas dms les «tties terrains. 
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C-est d'après ces principes qae M. Cordier partage toutes 
les roches volcaniques en deux grands groupes , savoir : 
les substances fc!spathi4/ues , dans lesquelles les particules de 
felspath sont très prédominantes y et les substances pyra- 
xenées y dans lesquelles les particules de pjrroxène sont 
très prédominantes. Chacun de ces groupes est ensuite sub- 
divisé en deux sections^ Tune pour les roches non altérées ^ 
r autre pour celles qui le sont. L*es principaux types de 
roches renfermées dans le premier groupe , c'est-*à-dire 
les substances. dans lesquelles le felspath prédomine, sont : 
le trach^tCy le domite , la dolente, le phonoUte y le 
pundte ou ponce y ï obsidienne ou verre volcanique y 
et le spodite ou les cendres blanches et ponceuses volca- 
niques. Les types de roches du deuxième groupe y c est> 
à<-dire les substances dans lesquelles le pyroxène prédomine , 
sont : le basalte , les scories , le gallinace y et les cinérites ou 
cendres rouges et grises volcaniques. Toutes ces différentes 
roches donnent lieu , par les altérations diverses qu'elles 
subissent , à une foule de substances nouvelles dont le 
nombre est infini et les caractères non. décrits. Les prin- 
cipaux agents qui les modifient , de manière à leur faire 
acquérir ainsi des propriétés si différentes de celles qu'elles 
avaient d'abord, sont |)rinctpalement le feu , l'air , l'eau y 
les différents gaz acides qui se dégagent des volcans ou 
des solfatares, etc. C'est de ces nombreuses altérations 
que résultent les tufs volcaniques de toutes les couleurs y 
les pépérinoy les ^fvackesy les pouzzolanes y les therman- 
tides tripoléennes et cimentaires y et une foule d'autres 
produits qu'il serait trop long d'énumérer. Enfin, la 
réaction séculaire de l'air et des eaux sur ces nouveaux 
produits , finit par les décomposer entièrement et les trans- 
former en terre fertile, que les torrents entraînent dans 
les plaines sous forage d'alluvions , et dont l'Auvergne et 
beaucoup d'autres localités nous «f&ent plus d'un exen^le. 

Les trois groupes de terrains volcaniques que j'ai admis. 
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se distingoent assez nettement les uns des antres par la 
nature des roches dominantes cp'on y observe , et aussi 
par leur position géognqstique à la surface du globe. 

^ I. £n général , les terrains trachytiques se composent 
de roches felspathiques ; ainsi on j troure , parmi celles dues 
à une cristallisation ignée , toutes les. empèses de tra^ 
chyles , le domiie, XargiloUte y Y alunite , le pumite , le 
stigmite perlaire et le rétirÛte, Yemite porphyritjuey etc. 'j 
et panpni les conglomérats, les briches tracfytiçucf et 
pumiies. Ces terrains y qui se montrent également , et- 
dans les pays où les forces Tolcaniques agissent encore , 
et dans ceux où elles sont éteintes y reoouTrent immé- 
diatement y ou les roches primitives y ou les porphyres de 
transition y jporphyres avec lesquels les trachytes présentent 
la plus grande analogie de «omposition , et dans lesquels 
on remarque que le felspath vitraux y T amphibole y et 
quelquefois le pyroxène y deviennent plus fréquents à me- 
sure qu'ils se trouvent plus près des roches volcaniques. 
Les trachytes superposés aux roche%primitives paraissent 
tantôt sortir d'un granité postérieur au gneis, tantôt 
des micaschistes supérieurs à ceux-ci 5 mais tout prouve y 
suivant M. de Humboldt y qu ils sont sortis au dessous de 
la croûte granitique du globe. 

Les trachytes qui recouvrent les porphyres de.tran-. 
sitîon appartiennent à deux formations bien distinctes y 
savoir : à celle des porphyres et siénites non métaUiferes 
superposés immédiatement aux terrains primitifs , et à 
celle des porphyres y siéniles et diorites y souvent métaUi- 
fères y reposant sur un schiste argileux ou sur 4es schistes 
talqueux avec calcaire de transition. Leur gîte principal 
est surtout dans ces terrains intermédiaires y et plus parti-, 
culièrementdansla première de cesformationsporphyriques. . 
Ces trachytes sont , en général y peu répandus diins T an- 
cien continent (chaîne du Caucase y Hongrie, Transylt^ame, 
-diwergncy fles de la Grèce, JtaHe , etc.) ^ mais ils acquièrent 
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des dérelopponients formes dans le aouveâu , iKÔidpa^ 
lemenl dans rAm^r^ue méridioiude y ( créle et lid èg ge 
des Jtnék$ du (^dU, ^du #e>Ms^, de la Noup^e-^^MBnadlg , 
de Sainte^Mofthe, 4^ Méndei ^ valiéede Mexico , etc. ) ^ d^nt 
ils oooupent les |i«aràes les plus élevées. Lears ootidies est 
)asqu à cpatoftie mille et nlèiae ^-huh mâle pied» d*é* 
paisseiut y oomme au CkimUonizo et au vcican de Guagua- 
Fiekimcba. 

Les tracjiytes ne sent recenverts qne par d* attires 
roches volcaniques , très Rarement par <|ael^es IbnilatleBS 
tertiiipes on de petites fbrmatiens de gypse et d^oolites in- 
teroalées ou superposées aux tn& poaeeux. Ik renienneiit 
des con^pmerats qui varient beaucoup selon la natui<e des 
roches y ex qui ont empâté des moules de oeq^iilles y des 
ironqs d'arbres qui se sont changés en quarz rësinile , des 
âi^gments de ponces y^ des matières terreuses y etc. C'est 
dans ees teri>ains qu'on fooave'ies plus bédés opales. 

^ n. Le terrain héfscUti^tie se distingue du préeédent en 
ce qu'il n'admet généralement dans sa eomposilion que des 
roches pyroxèniqnes ou celles qui composent le second 
groupe des roohes volcaniques de M. Gordier. Ainsi , en 
y reconnaît , parmi les roches formées par cristallisation 
ignée ; le basalte et toutes ses variétés ^ la doléritey le 
spiUtty etc. y et parmi celles fonoiées par voie de transport 
ou de sédiment, le <vakit€y les pépérino de diverse^fdpèces, 
les bneodeies , etc. 

Le ten[«dn basaltique se lie d'im e^é aux traehytes y 
dans lesquels le pyroxènè devient progres^iv^raenl pkts 
abondant cpie le felspath , et d^un autre , aux laves des 
volcans qui ont coulé sous forme de courants. On remarfne 
que généralement les grandes masses basaltiques sont très^ 
éloignéeç des masses tradiytiques 5 qu'ainsi les pays qui 
abondent le plus en basaltes f Messe, Bohême J y sontdé- 
poorvus de traehytes , et qn^fl en est de même pour les 
pays trachytiques , comme les CordiUères des mandes , qui 
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présâniettl rerremeBt de» basalte». Ces deux terrains forment 
teaTem dea lignes paraMèleé , ce ^ à fait penser à j^ljiiliëurs 
^édiogHef qu'il y «rait en woe fontlalsim di&erël&le fi^ 
les faasidtea 6t le» thiféhjtês: ils eroietit qœ ces demiefs 
pronënsent de gt-amtes altéréji*^ tau^a qii«f les basake^ 
^AratoSMt prottoir Û4 km» fyt^^néé» ^ , dotlt lëft écNdëe^ 
dM M jOBtfà'îk k tfle^ f akma ti^ûië de 6ès Yoléaitè ) , àh 
eHft mit plfis y pij* le rèti^ , lés Mteë^ {>H8^atiq[tte^ 
cpifettM fmiaente&t. Les téifraàift tré^tk^u^ séinBIëiit 
eksp^idatit phis aiidéna qûë l«s basàht^ë^ ^ et ac^t ^1;^ 
i ^ iC^i» réiîditterts par céâ c[ery«rs. 

En g#Aëral ^ les masses Toiui^«Mses de basaltes se ^ëtt- 
i^vfest iimflédfasemetit dans, les terrain pi*îiiiit3fs^ bitèrtiië-^ 
dialx^sèl svoondatres, tandis quer d'autres tesses bien mbin^ 
^anmiéHMés^ à texture haosiffène , et effravt le pitks S(5tt- 
rtmit TappEucetice Stamfxmm 4m\éë$ à^ kres Htbdnfdes^ 
•ont supopoeéeS xa terrain wm^^yiàsqtàe. Les tMëS et les 
a«S»ei enyelo^ent qHelqiielbis d«s fri^euts de gfânkèy 
ée gam on àimh siéiûte très aboifdâMe éh f^lspath. Déns 
la deriiière circonstance gëde^qœ fpÈè je tiens d'indiquer^ 
les basaltes gisent rarement sfi^ès dd sommet des toktttis 
en adtrrité; ils smit places à letir pied , et semblent les éM^ 
tonrer de toutes parts ^ dépendant on en cke parfois près des 
enitèves ^ comme au FvhartG. Ils sont toujours veeefUTêHS 
par les laves vomies par ces rokans^ oe tgak eondtiit nettn* 
rellement à penser cpie leur origine est anténeut*e à celle 
de ees pivdnits. Mais c'est surtout dans le yoisînâge dm 
volcan étants «pie s' observent les basaltes. On toit doile 
^'iis s«Éit entiè^*eni6Bt Yiès dux terrains Ydlcaniqciès il Cfà- 
ièrea e« am tertaine de lates-, par leur disp«>sition y \^t 
fk>tWÊÊBj k natnre des minéraux qu'ils renferment y et en eô 
q<i*ib penvmt reposer aussi y comme eux > sur k^ terraiHi 
ks plus lUodeives. 

Le basalte y doirt certains pa js présentent des tiiasBÉs 
d'iriMiIres graiideétéiMbe f forittepr cs q nc tin^outs d«s pk*" 
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teaux élevés ; dénudés, un peuconcares dans leur milieu f 
k coupure»absolument verticales. Ces plateaux sont souvint 
>nOmbreux dans une même contrée y mais ils ne sont jamai» 
disposés de manière à former des chaînes entières et con- 
tinues. Us sont formés, ou par des couches, ou par des co- 
lonnes prismatoïdes , plus rarement par des sphères ou 
des tables. Les couches, variables en inclinaison et en épais- 
seur, alternent souvent avec d* autres couches 5 mais plus 
habituellement ellesileur«oftt superposées, sans leur être 
parallèles. Quelq[uefois , comme dans les environs du voI<- 
can- de Joruiloy au Mexi^Cf le basalte se montre en petits 
c6nes, composés de knles à couches concentriques, à 
sommets très convexes , et qui paraissent être sortis du to^ 
rain environnaii^ par une espèce de soulèvement occa- 
sionné par une force élastique agissant de T intérieur à 
r extérieur. Dans la localité que je viens de citer, tons 
les environs de la montsi^e ignivome sont couverts de ces 
petits cônes, appelés par les indigènes^ôiir^ ou homUoSy 
à cause de leur forme , et parce qu'il s'exhale des crevasses 
qui les sillonnent des vapeurs aqueuses mêlées d'acide 
sulfureux. Ces homitos , qui couvrent par milliers la partie 
centrale dé la plaine du Mal-Pois , où s'élève le grand vol- 
can de JoruUo , sont tous isolés et disséminés, de manière 
que , pour s'approcher du pied du volcan , on passe par des 
ruelles tortueuses. Leur élévation est de six à neuf pieds. 
La fumée sort généralement un peu au-dessous de la pointe 
du c6ne > et reste visible jusqu'à cinquante pieds de 'hauteur. 
D'autres filets de fumée sortent des larjges crevasses que tra- 
versent les ruelles \ ils sont dàs au sol même de la plaine 
soulevée. En 1780 , la chaleur des homitos était encore si 
grande, qu'on pouvait allumer un cigarre en l'attachant à 
^ une perdie , et en le plongeant à deux ou trois ponces de 
profondeur dans une des ouvertures latérales. En appro^ 
chant l'oreille d'un de ces c6nes , on entend un bruit sourd 
qui parait celni-d'une cascade souterraine; il est peut-être 
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eanse par les eaux du Rio-Cuitamba , qui s'engouffrent 
dans le Mal-Pois, H est probable^ suivant M. de Hum- 
boldt , à qui j'emprunte ces détails , que c'est la force élas- 
tique des vapeurs qui a couvert de ces hoinitosy en forme 
d^ ampoules 9 la plaine bombée du MaUPaisy tout comme 
la surface d'un fluide visqueux se couvre de bulles par l'ac- 
tion des gaz qui tendent à se dégager. La croûte qui forme 
les petits dômes de ces îwrnitos est si peu solide, qu elle 
s''enibnce soùs les pieds de devant d'un mulet que l'on 
force d'y monter. Le soulèvement de ces basaltes ne re- 
monte donc pas à une époque très reculée. ( Essai poli- 
tique sut le royaume de la Noui^elle-Grenade , liv. m , 
chap. vui. ) 

lies pays qui of&*èntdes formations basaltiques très déve- 
loppées sont, avec' ceux que j'ai déjà cités , X Ecosse (c6te 
occidentale ) , les fies Hébrides , parmi lesquelles se trouve 
rtle cle Staffa , si fameuse par la belle grotte de Fingal, 
\ Irlande (comté ê^Antrim^ sur la côte septentrionale, où 
Ton voit la célèbre chaussée des Géants), la Saxe , ï Italie ^ 
le Velay y VAùperghcy le Foret , le Fîi^araisy etc. 

On obiserve aux parties supérieure et inférieure des masses 
de basalte , des scories provenant , à la partie inférieure , dé 
fav du terrain sur lequel passa la coulée , et à la partie supé- 
rieure , des bulles contenties dans la masse , et qui n'ont pu 
percer la croûte supérieure solidifiée. Ces masses dt basalte 
présentât beaucoup d'altérations. Dans nombre d'endroits^ 
les gralMleâ coulées ont été dégradées , et il ne reste plus que 
les peâteé portibh^ qui étaient assises sur des terrains pri- 
mitif. 

^ m. Le terrain km^ue, postérieur aux formations tra- 
cbytiqnes et basaltiques dont je viens d'esquisser les prin- 
eîpanx carài^res , qtd appartiient aux volcans éteints et aux 
volcans en activité , et qui est le seul qui se continue encore 
de nos jours, est remarquable , non-séiilement en ce que ses 
roches diflSèi^nt sensiblement , par leur natdfe , de celles qui - 
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constituent les deux groupes précédents^ mais encore par 
leur manière d'être à la surface du sol. Ces roches portent 
le nom général de lapes ; elles présentent tous les carac- 
tères des matières qui ont été soumises à T action du feu et 
tenues à Tétat de feision presque toujours complète ^ qu^- 
quefois cependant simplement pâteuse. Elles ont une 
texture plus ou moins boursouflée , celluleuse ou scoriacée , 
un aspect grenu ou presque vitreux , un toucher rude et 
âpre ; leur densité est très variable. Tantôt elles sont pures et 
ne différent entre eUes que par le plus ou moins de va- 
cuoles qu'elles offrent ; tantôt elles contiennent des cristaux 
ou des fragments ^e divers minéraux , ce qi^ constitue une 
foule de vntriétés. 

Les laves des volcans éteâuts ^diffîrent essentiellem^it de 
celles qui sont rejetées sous nos jeux par les volcans en 
^tivité. Les premières sont , en effet^ généralement abon- 
dàptes en felspath ; et se présentent sous forme de larges 
nappes^ taudis que les secondes sont presque toutes 
p][roxènées et sous forme de courants très étroits. Les pre- 
mières ont donc beaucoup de rapport avec les trach jtes y 
les secondes avec les basaltes; aussi certams auteurs les 
distinguent-ils sous les noms de Un^es trachytiques et de 
laides basaltiques : il serait préférable de les nommer Lwes 

felspatlUques et la\^es pyroxèniques. 

Le terrain lavique a des formes extérieures tettement re- 
marquâtes f qu il est impossible de confondre les montagnes 
qui lui appartiennent avec aucun^ autre. Il est formé., non 
par la succession de couches régulières plus ou moins in- 
clinées y comme les terrams que Ton suppose formés par 

.voie de dépôts , mais par la superposition d'un nombre illi- 
mité de coulées qui ont été produites à des époques plus ou 
moins éloignées. Ces coulées constituent des montagnes ou 
monticules plus ou moins élevés, généralement très régulière- 
ment coniques , offirant souvent à leur sommet une concavité 
qu'on appelle cratère ^ dont le milieu est criblé d'ouvertures 
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^7 dans les rolcans actife, correspondent avec des cananx. 
souterrains. 

Les courants de laves y ou coulées y sont ordinairement 
plus compactes vers le centre de la masse qu h la partie su- 
périeure et inférieure, q[ui sont boursouflées, souvent même 
assez légères , à cause des nombreuses cellules qui s* y 
trouvent et qui sont dues à de Pair interposé. Ces cellules , 
plus ou moins nombreuses , varient beaucoup de formes , 
suivant la nature de la masse et la place où on les 
observe. Généralement elles ont une forme alongée dans 
r intérieur de la coulée et principalement vers sa partie 
la plus inclinée y tandis qu elles sont plus rondes et plus 
multipliées vers sa surface et vers son origine. 

Les coulées s'élargissent beaucoup à leur extrémité infé- 
rieure y qui est souvent horizontale. Leur épaisseur est très 
variable, selon F état de liquidité que présentait la lave lors 
de r éruption, et selon les obstacles qu'elle a éprouvés 'dans 
sa marcbe. Tantôt cette lave s* est épanchée dans la plaine , 
sous forme de larges nappes ; tantôt elle s'est arrêtée dans 
des vallées , où elle s'est solidifiée en énormes amas. La sur- 
face des coulées , quelquefois assez plane , est ordinaire- 
ment parsemée de crêtes et d'irrégularités qui indiquent 
rétat pâteux du courant à l'époque de sa formation. Plu- 
sieurs coulées peuvent se reeouvrir , mais elles sont toujours 
séparées par des matières plus ou moins terreuses y qui ré- 
sultent de r altération que la surface de la coulée exté- 
rieure a'éprouvée- 

Les roches qui appartiennent particulièrement au terrain 
lavique sont , parmi celles qui ont été fondues et ont en- 
suite été solidifiées complètement, la leucostine ou lave 
pétrosiliceuse , la téphrine ou lave proprement dite , et 
plus rarement le stigmite à base d'obsidienne, ï obsidienne 
et le pumite; et , parmi les roches d'agrégation formées par 
▼oie de sédiment ou transport , soit au milieu des eaux , soit 
au milieu des airs, tous les débris de roches et minéraux 
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volcaniques entraînés par des cours cVeau oxj^ rçjetés sous 
fcMme pulyérulente par les cratères , et transportés ensuite 
par les airs à des distances plus ou moins considérables ^ 
tels sont des pcpJrino , des breccioles t^olcaniques nonunées 
trass y des brèches volcaniques nommées tuja . des. pouzzo- 
lanes y désignées , suiyant la grosseur de leurs parties , rapiUi 
et cendres volcaniques , enfin le mqya , matière terreuse j 
dun noir bi*unâtre , contenant im principe combustible 
( charbon ) en si grande quantité que les habitants du Pérou 
s'en servent comme d'une terre toni^beuse pour leur chauf- 
fage. 

Les roches volcaniques , quelles que soient F époque de 
leur formation et la manière dont elles ont été produites j 
renferment presque toujours y au milieu de leur masse y 
des matières étrangères à leiu* composition. Ces, matières 
sont ; ou des espèces niinérales détemiin|ées y ou des frag- 
ments de roches d'une autre sorte et d'une autre origine. Ces 
matières s' y trouvent de plusieurs manière^. Cçrtainiçsespèces 
minérales cristalhsées . réguhè rement , telles que ïolipine y 
Vamphigène , lejèlspath pitr^u3i , X amphibole , \efer titane y 
\epyroxhne augite y \hauyne , etc , sont disséminées ai^ mi- 
lieu mâme de la roche volcanique., et parais^n^t avoir cristal- 
hsé lorsqu'elle était en fusion complète. D'auti:e$, offrait 
les mêmes caractères d'intégrité y spnt rassemblées dans les 
couches de la roche ou tapissent ses cavités ^ et semblent 
avoir été formées au momçnt 01^ après sa CQnsq}idatiQD : 
telles sont principalement , la mésotype y 1^ stilbite j ïanal- 
cime y Y hjalite y les agates calcédoines y les, j^pes y hiba- 
rytine , la célestincy le calcaire spathiqucj, ïarragpnitey le 
mica y V arsenic sulfuré, le, sel marin , Y^^^sel c^mitioniçu: y le 
soufre y etc. Enfin ^ plusieurs minéraux, et quelques roches, 
étrangères se montrent simplement engagés dans les 
roches volcaniques de cristaUjsation ou de tfa^i^port, : tels. 
sont, parmi les premiers^ \ezircony Xe.corindony lespinçUe. 
pléonaste^ YidocrnseyXdi corfUérife y les gretxcits, la nçr 
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phéUnjs y la sodalite , le melUUte , la woUastomffi y la gismon- 
dîne y etc ^ ety parmi le%fiecoxides , le granité y }a siénite , le 
gneis, divers calcaire%, des^gale^de quart, letrachytelui- 
mêuie , des fragments de thennantide, etc. Chaque ter- 
rain Tolcanique a des minéraux qui y sans lui être particu- 
liers y servent nëanaioins dans bien des circonsUmces à le 
caractériser. Iln*eiiM:e pas dans mon plan d'énumérerici ces 
minéiaax ou ces roches étrangère^^ dont il çst d'ailleurs 
assez difficile de dresser une liste Qomplète* Je présenterai 
seulement quelques réflexions, sur la présence de plusieurs 
d' eatve eux an miïeu des laves tant anciennes que modernes. 
«Tai cité, quelq^efr-nnes des. espèces minérales t^ se 
trouTent implantées ou empâtées dans^ les laves. Les mi- 
néralogistes^ ont discuté pendant long-temps pour se rendre 
compte de la présence de ciâstaux aussi nettement con- 
figurés dans ces produits du feu ,. çt surtoiit de ceux cpi ; 
comn^e 1q fekpatU et les pjroxènes y sont, presque aussi Ai* 
âhLçs et même pbis, fio^ibles, i^ la nMière- qui les en- 
veloppe. 

Deluc et Dolomieu ont prétendu q^ie ces minéraux 
cristfJU^ préexistaient y à L.épancbement- de la coulée y 
dans, U^ nocbes où se trouy^ le foyer volcanique ^ qu ils 
ont été entraînés par la lave hors du sein de 1» tei^pe y ss^ns 
avoir éprouvé la fusion y et enfin que la. ten^éraliire-né* 
cessaire à celle des autres parties de la roche qui ont 
fourni la base de la lave était très basse et n* était pas 
opérée seulement par le calorique. D'autres géologues, 
tels que Breislaek y Hall , MM. Fleuriau de Bellevue , 
de Buch y Al. Brongniart, etc. y admettent avec beau- 
coup plus de raison que ces minéraux cristallisés se 
sont formés par voie de combinaison chimique et de 
cristallisation y dans la masse lavique même en fusion y 
soit dans le foyer volcanique y soit après son épan- 
chement à la surface du sol y de la même manière que 
les cristaux de felspath ont dû se former dans la pâte du 
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porphyre, le» grenats dans celle de la serpentine on de 
r amphibole y de la même manière enfin qne se produisent 
les cristaux an milieu de masses de verre tenu en fusion. 
Ce qui fortifie cette opinion , c'est que MM. Fourmy 
et Mistcherlich sont parvenus à faire ^ artificiellement, à 
Taide d'un feu de porcelaine , du mica et du pyroxène 
cristallisés et semblables à ceux qu'on trouve dans la nature. 
Et d'ailleurs, il serait bien difficile , pour ne pas dire im- 
possible , d'expliquer autrement que par cette théorie 
la présence de la matière même de la lave an milieu de 
plusieurs de ces cristaux. D'après cela , les laves compactes 
à structure presque cristallisée sont des laves cristallisées 
confiisément , comme les expériences de Hall et de Fleuriaa 
de BeUevue , sur 1 effet d'une fusion à haute pression on 
d'un refroidissement lent, semblent le prouver. 

n ne serait pas logique, cependant, d'admettre que tous 
les cristaux qui sont disséminés dans les coulées ont été 
formés à la manière des minéraux dont je viens de parler. 
Plusieurs , comme les corindons , les zircons , etc. , ont 
été , sans aucun doute , arrachés aux roches granitiques 
dont ils faisaient partie , et enveloppés par la matière lanqne 
sans éprouver presque aucune altération , à la manière 
des firagments de roches plus ou moins volumineux qui 
se trouvent presque toujours empâtés dans la lave. 
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CHAPITRE ni. 



POSITlOir GlSOGNOSTIQUE DES VOLCAITS A LA SUR- 
FACE DU GLOBE , ET GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 

Daits le chapitre précédent ^ f ai tracé Ihistoire géognos- 
tique et minéralogique des différents terrains Y<dcaniqaes ; 
dans celui-ci j'envisagerai la géognosie des y<^cans d'une 
manière plus générale , et j' indiquerai , autant que cela 
est possible , le nombre des Yolcans actifs et éteints y en 
même temps que leur dispersion à la sur&ce du globe. 
Pour traiter ces questions avec tout le soin qu* elles mé- 
ritent ^ j'aurai souyent recours aux écrits du célèbre Hum- 
boldt. 

Le feu des volcans a agi à toutes les époques y lors 
de la première oxidation de la croûte du globe y à travers 
les roches de transition y les terrains secondaires et ter-> 
tiaires. A F exception de quelques roches lacustres ou d'eau 
douce , les roches volcaniques sont les seules dont la for-> 
mation continue y pour ainsi dire , sous nos yeux. Si les laves 
des mêmes volcans varient à diverses époques de leurs 
éruptions y on conçoit combien des matières volcaniques 
qui , pendant des miUiers d'années , se sont progressive- 
xnent élevées vers la surface de notre planète , dans des 
circonstances de mélange y de pression y de refroidissement y 
si différentes , doivent offrir à la fois de contrastes et 
d'analogies. Il y a des trachytes y des phonoUtes , des ba- 
saltes y des obsidiennes et des perlites de différents âges^ 
comme U y a différentes formations de granités ; de gneis* y 
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de calcaires , de porpb jres 9 etc. Plus on approche ies 
temps modernes , plus les roriuations volcaniques paraissent 
isolées , surajoutées , étrangères au sol sur lequel elles se 
sont répandues. Une longue intenmttence de la source 
semble produire , même dans les volcans actuels , une 
grande variété dans les produits , et s* opposer à Tagrou- 
pement de matières ' analogues. Dans ce dédale de for- 
mations volcaniques de différents âges , on n a reconnu 
jusqu'à présent que quelques lois de gisement, qui pa- 
raissent si non générales ; du tnoins eu harmonie avec 
des phénomènes observés dans les deux continents ; 
sur une grande étendue de terraiii. 

Les terrains volcamques se trouvant quelquefois super- 
posés k des terrains tf ès-modemes ^ mais , en général , ils 
reposent sur des terrains |H4mEordiaux , et sont peu éloignés 
des groupes ou chaînes de montagnes qui af>pa?]^tiettftent 9 
cette grande époque de formation. Dans le nouveau monde j 
tous les volcans actuels ont leurs cratères f<Hittës âms 
le terrain trackytiqoe. £n Europe , les voloatts tant an- 
ciens que modernes sont assis directement aussi sur le 
sol primitif. Le sol de transport et de sédiment , quand 
on le rencontre dans les montagnes volcaniques, est 
toujours placé au*desstts des couches de laves , de sorte 
qu'on est forcé d'admeCtre qu'il a été te résultat d'un 
ordre de choses subséquent à la première éruption. 

On ne remarque aucun volean dons les plaines : tous 
ceux qui sont ou* qm ont été à découvert , occupent lés 
points les plus élevés des régions où ils sont placés. Dans 
la chaîne des Cofdilières , qui est ime des parties du 
globe la plus élevée , on compte un très gx^nd nt>inbre 
de volcans tant brûla A1!s qu'éteints, et il' est d'observation 
que , dans F immense prolongement de cette chaiûe , les 
tètes volcaniques y sont toujours les têtes dominantes. 
Bans PAsie , on remarque aussi que les sobkmetâ ignl- 
vômes s'élèvent au-dessus des pitons non volcaniques . 
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comme dans' la chaîne du Taurus et la grande peninsale 
du Kamtschatka. En Europe , la même (^Menration ae 
soutient : en France y par exemple , les pays les pins ^leTës y 
tels qpe XAuverpt^ et le Haui*Languedoc y sont cens, qoi 
(présentent des Tolcans. Les sommité qui ont brûlé depuis 
le Bolonnais jusqu^au fond de la Calabre y se distinguent 
par leur ëléyation dans la suite des Apemiins. Le phéno* 
mène de F extrême ëlévation des Tolcatis se remarque 
encore dans les lies comme sur les deux contilMUts. Né> 
cessai rement cet ordre ^e faits annonce , par sa constance y 
qu'il est lie à des circonstances importâmes. 

Un autre fait non moins remarquable que le précédent . 
et qui a beaucoup occupé les géologues qui ont cherche 
à connaître la cause des feux volcaniques , est la position 
de tous les volcans en activité au voisinage de la mer. 
Les deux tiers y à peu près^ des voloans dont la situation 
est bien connue, se trouvent sur les îles de T Océan , et 
la plupart de ceux qui composent T autre tiers sont situés 
au bord de la mer ou à peu de distance des côtes. Dans 
le dernier diapitre , je reviendrai sur ce phénomène , et 
je montrerai qu'il n*est cependant pas aussi constant qu'on 
le prétend généralement. 

Les volcans dont les cratères, vomissent encore de nos 
jours des laves , ainsi que ceux dont les éruptions ont cessé 
depuis les temps historiques , ne sont jamais ou presque 
jamais isolés ; ils sont réuinis par groupes y ou disposés par 
bandes ou séries , sur une ou plusieurs lignes y tantôt parai* 
lëles, tantôt divergentes, u La géographie comparée y dit 
M. de Humboldt , nous montre, d'un côté y de petits ar- 
chipels et des systèmes entiers de montagnes volcaniques 
ayant leurs cratères et leurs courants de laves , consme les 
lies Caniuies et les Açores : de F autre y des monts sans 
cratères et sans courants de lave proprement dits , comme 
les Eiàganéens et les sept montagnes de Bonn ; ailleurs y 
cUe nous montre des volcans disposés par lignes simples 

4 
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x>u doubles , et se prolongeant à plusieurs centaines ie 
lieues y tantôt parallèlement à Taxe de la chaîne , comme 
dans le Guatemala , le Pénm et Java ; tantôt la coupant 
perpendiculairement , comme dans le pays des Aztèques, 
où des monts de trachytes, qui vomissent du feu , atteignent 
seuls à la hauteur des neiges perpétuelle»^ «t sont vrai- 
semblablement places sur une crevasse qui traverse toat 
le continent , sui; une longueur de cent cinq lieoes géo- 
graphique y -dqpuis le grand Océan jusqu'à rOcéan 
atlantique. 

u Cette réunion -des volcans , soit par groupes isolés 
et arrondis , comme en Europe , soit par bandes longi- 
tudinales , c(Hnme en Asie et en Amérique y démontre ^ 
de la manière la plus décisive , que les effets volcaniques 
ne dépendent pas de petites causes voisines de la sur&ce 
de la teiTC , mais sont des phénomènes dont F origine se 
trouve à une grande profondeur dans T intérieur du globe. 
Toute la partie orientale du continent américain , pauvre 
en métaux , est ^ dans, son état actuel , sans montagne 
ignivome ^ sans masse de trachyte , probablement môme sans 
basalte avec olivine. Tous les volcans d'Amérique sont 
réunis dans la chaîne des Andes ^ qui est située dans la 
partie de ce continent opposée à TAsie, et qui s'étend , 
dans le sens des méridiens , sur une longueur de dix4init 
cents lieues. Tout le plateau de Quito y dont le PiMndia , 
le Cotopaxi et le Tunguragua forment les cimes , est 
un seul foyer volcanique. Le feu souterrain s'échappe, 
tantôt par l'une y tantôt par l'autre de ces ouvertures , 
que Von s'est accoutumé à regarder comme des Volcans 
particuliers. La noarche progressive du feu y est , depuis 
trois siècles ; dirigée du N. au S. Les tremblements de 
terre même , qui causent des ravages si terribles dans 
cette partie du monde y offrent des preuves remarquables 
de l'existence de communications souterraines , non seu- 
lement avec des pays dépourvus de volcans ; fait connu 
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diepnid long-temps j mais aussi entre des montagnes igni- 
Tomes qui sont tros-éloignces les unes des autres. Cest 
ainsi qu'en 1797 le volcan de Pasto^ à Test du cours do 
Quaytara j yomit eentinuellement , pendant trois mois , 
une haute colonne de fumée. Cette colonne di^parot 
à r instant même 011 , à une distance de soixante lieues, 
le grand tremblement de terre de Riobamba et IVmplîoi» 
boueuse de la S^>ya firent perdre la Tie à près de 
quarante mille indiyidus. L'apparition soudaine de File 
Sabrina , dans Test des Açores , le 3o janvier 1^1 1 , fut 
r annonce de rëponvantable tremblement de terre qui j 
bien plus loin, à F ouest , depuis le mois de mai 181 1 
jusquen juin rSi;^, ébranla, presque sans interruption ,. 
d abord les AntiUes , ensuite les plaines^ de- TOAû^^ et du 
Missùsipi y enfin les cotes de Fénésuéla , «tuées du c6té 
opposé. Trente jours après h destruction totale de la ville 
de Caracas y arriva FexploNon du volcan de Saint-Fincent f 
Hé des Petites-AntiUes , éloignée de cent trente lieues de 
la contrée où &' élevait cette dté. An même moment où 
cette éruption avait Heu, le 3o avril 181 r , un bruit 
souterrain se fit entendre et répandit Feffiroi dans toute 
rétendue d'un pays de deux mille deux cents lieues 
carrées. Les habitants des rives de X^ipuré, au confluent 
du Rio^Nida , de même que ceux de la côte maritime , 
comparèrent ce bruit à celui que produit la décharge de 
grosses pièces d'artillerie. Or , depuis le confluent du 
Bio-^Nula et de \ Apuré jusqu'au volcan de Saint- Fïncent, 
on compte cent cinquante-sept lieues en ligne droite. Ce 
bruit y qui certainement ne se propageait point par Fair ^ 
doit avoir eu sa cause bien avant dans le fond de la terre* 
Son intensité était à peine plus considérable sur les c6tes 
de la mer des Antilles , près du volcan en éruption y que 
dans F intérieur du pays. 

M Tous ces phénomènes prouvent que les forces souter- 
raines se manifestent^ soit dynamiquement, en s' étendant 
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et en ébranlant par les tr^nblements de terre ^ soit en pro- 
puisant et en opérant chimiquement des changements, par 
les éruptions volcaniques ; ils démontrent aussi que ces 
forces agissent , non pas superficiellement dans lenreloppc 
copéiieure de la terre , mais à des profondeurs immenses 
dans r intérieur de notre planète , par des crevasses et des 
filons non remplis ^ qui conduisent aux points de la surface 
dé la terre les plus éloignés. » ( Tableaux de la Nature j 
etc., par Humboldt ^ tome 3, page 17a.) 

Le nombre des volcans brûlants à la surface du globe 
est immense ^ on en compte actuellement trois cent trots , 
parmi lesquels cent quatre vinglrquator^e sont dans les iles. 
Il s'en faut qu'on connaisse tous ceux qui existeiit. Quant 
aux volcans éteints , on en ignora le^ nombre : quelques au- 
teurs prétendent.qu il- dépasse celui des volcans en activité; 
plusieurs .vont même jusqu à prétendre que tCMUtes les mon- 
tagnes ont eu une origine volcanique. Cela n est rien moins 
que prouvé ; mais fl est constant .que les recherches les 
plus éclairées nous moAtrent de jour ien jour le nombre des 
anciens "Volcans comme plus grand quon ne Tarait cm 
jusqu'ici. On ne peut , e9 France , faire des (builles dn- 
qoante lieues dans la même direction, sans trou!Fér des 
couches de laVes. L'Italie présente une quantité iimom- 
brablé d'anciens cratères et quatre vdcans modernes seu- 
lement. On compte jusqu'à scuxante anciens cratères en- 
viron entre Naples et Cumes ': ces deux villes^oepeadant, 
ne sont pas £ort éloignées Tune de l'antre. La Sicile , les 
îles .de la Méditerranée*, dé ^'Archipel, de r.AdH^qa6 , 
sont lé si^ë'd'ufi graiid no^rede'oes antiques montagnes 
brèlatites. Elles ' ofimstitôeiit' le sol' de ï ùiscension , des 
uéçùréSy de'Madènsy â^ iSaiftte-'fféipne , des îles du Cap- 
Fef-t,* onjBj^'ionùa^ sâsùèsiiosis (es ilês Bourbon eli Mau- 
rice, Les grands Archipels de l'Asie en présenteiit d&insnne 
partie de leur étendre. U Islande en v9Jûi6fme on^ mul- 
titude ,' et ottz« kèoozie seuleifneÊit en igJ^iùonvL'jiutiergne 
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est toute couverte de ces volcans éteints , et n en possède 
pas un seul aujourd'hui qui soit en activité. Sur toutes les 
hautes et longues ehaines du continent américain, on trouve 
dies marques évidentes de T action du feu à des époques 
très reculées , et en général on peut dire qu il n y a pas ou 
presque pas de contrées un peu étendues ou l'on ne fasse 
les mêmes remarques. - * • 

' De nos jours , iù nouveaux volcans ou plutôt dé nouveaux 
cratères se forment; ï Islande ^ en 1827, Bakou y 4^ns la 
presquile d'^pckerony en 1827, etc., en offrent des 
exemples. ( i ) £n général , il est d'observation que c^est 
dans les lieux ou se trouvent d'anciens vestiges fie T ac- 
tion du feu souterrain que se uMMitrent la plupart des 
volcans brillants et de ceux qui apparaissent joumeUemeitt 
à la surface du glnbe. Ce fait porterait à établir que k cause 
première des phénomènes volcaniqôes- n est rien 'moins 
que passagère et accidentelle ; quelle peut bien cesser 
d'agir pendant des e^ces dé temps feus ou moins longs , 
mais qu'dlc n'en existe pas moins dans Le sein de la terre , 
et qp il ne. faut que le concours ^e certaines circonstances 
faY<>rahl^ pour déterminjer de nouveau son a<^on; 

Si l'd» doit calculer l'énergie dSun vûlcan .d'après 
l'ampleur Qt la vast^ étendue de son cratère > les volcans 
éteints bnt dû être $ans çompar^on plus aotife que les 
modernes^ J^e cratère du JT^^sm^e est très-petit , eompàraJfci- 
v^aent à ceux ^Astrum , de Gauro , du lac d^Averney et 
des autres des Champs phlé^réens ; les volcans éteints de 



(1) Il parait que les colonnes de feu qui ont sorti de terre , avec 
un grand bruit , à la suite de violentes secousses souterraines ^ 
près k village de Ukma^f ît ja versles à l'ouest de Bakou , 
dans la per Caspienne , ne provienijent pas d'gn .volcan , mais 
sont produites par l'inflammation d'un gaz très combustible ( gaz 
hydrogène carboné). Ce ne serait alors qu'un pbënomène ana- 
logue à ceux des terrainê ardents. ( Bulletin des Sciences natu- 
rHies et de Qéolûgie ^ niai 1828, p. 44'» ^ mws 1839, p» 386. ) 
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VEtat romain sont encore plus grands. En France, c'( 
dans le Vwarcùs el le Felay qu'on trouve les traces les 
p:u5 étendues de ces antiques éruptions. Faujas a reconnvr 
une bande de terrain volcanique de près de trente lieues de 
longueur sur quatre de largeur , ce qui donne une surface 
de cent quatre lieues carrées ; de sorte que , quand on ne 
supposerait pas à ce terrain une profondeur de plus de 
soixante pieds , on aurait encore une masse assez considé- 
rable pour être bien silu* qu elle n a pu être produite par 
la fusion de T intérieur d^aucune des montagnes des en- 
virons. 

Presque toutes les contrées du globe présentent des vol- 
cans brûlants. L'Europe en renferme un plus grand nom- 
bre qu on ne le pense conmiunément. \^ Italie et V,Islande 
sont les pays où il existe le plus de bouches ignivômes. 
Dans tout le continent de V Asie , on n en connaît qu un assez 
petit 'nombre en activité^ ce sont ceux du KHoitschatka, 
parmi lesquels six ont des éruptions presque aussi fré- 
quentes que le Fésuve, Il n'en est pas de même des îles qui 
r entourent. Les volcans , en effet, fourmillent , si je puis 
m' exprimer ainsi, dans les îles KouriUeSy Mariamnes, Phh 
Uppines y T archipel àes Moluques , Sumatra y Japa^ etc,^ 
Quelques-uns sont même gigantesques. Ces dernières îles 
sont surtout remarquables par la multitude de leurs bouches 
igniv6mes ; on he compte pas moins de trente-huit volcans 
en activité dans Jat^a, Les navigateurs niodemes en ont 
reconnu dans la plupart des îles qui sont entre les tro- 
piques, depuis lAsie jusqu'aux côtes occidentales de T Amé- 
rique. 

Tout le continent d'Afrique parait privé de volcans^ 
actifs; du moins les relations des voyageurs ne mentionnent 
que des solfatares -, mais les îles qui en dépendent en ren- 
ferment quelques-uns. Cest dans une des Canaries qu'on 
trouve celui qu'on nonmie Pic de Ténériffe, un des pins 
considérables : il a dix<-neufcent quatre toises d'élévation: 
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ic'est àenx cents toises de plus que Y Etna , et trois fois au 
moins la hauteur totale du Fésm^e , qui n'est que d'environ 
m cents toises. Lesilesde^otir^o/z, de V Ascension et du Cap^ 
Fert ont aussi quelques volcans à cratères. Dans les ^ç^o^v^^ 
on en compte un grand nombi*e , tant, éteints que brûlants. 

Cest un Êdt géologique très remarquable que toute 
la côte orientale de F Amérique , sur une étendue d'en- 
viron deux mille lieues , n'ait que trois ou quatre voU 
cans assez médiocres ( sur le golfe du Mexiqite ) , tandis 
que ses c6tes occidentales en offi-ent une multitude consi- 
dérable , et qui sont les plus puissants de la terre. Le feu 
souterrain semble y pour ainsi dire , avoir concentré son 
action snr une ligne qui travei*se ce vaste continent du 
Nord au Sud. Ceux du Chili et du Pérou sont assez célèbres 
depuis qu'ils ont été décrits par le célèbre Htunboldt. 
fis occupent une ligne^ du i8° jusqu'au 22° de latitude^ 
de près de sept cents lieues carrées , dont Quito est 
à peu près le milieu. Dans les îles d'Amérique, on en 
rencontre un grand nombre : depuis la Terre de Feu 
jusqu'au Tropique du Cancer , tout est volcanisé dans une 
étendue de plus de deux mille lieues. 

De même qu'il y a des tremblements de terre sous-ma- 
rins, il y a aussi des volcans sous-marins. On en connaît 
dans Xj^rchipel Grec y dans l'Archipel des Açores y près de 
\ Islande y sur la côte du Kamtschatka, etc. Leur existence 
est incontestable , et leurs éruptions sont accompagnées des 
mêmes phénomènies que celles qui ont lieu sur les con- 
tinents^ ils sont y du reste y assez peu connus , à cause de la 
difEcnlté de les observer. Ce sont eux qui donnent nais- 
sance à ces îles que l'on voit sortir de temps en temps du 
sein des' mers. Les écrivains de l'antiquité parlent souvent 
de ces phénomènes, et l'on trouve dans Strabon, Pline , 
Justin , Cassiodore , Dione Cassius , Plutarque , Sé- 
nèque^ etc.', des détails assez circonstanciés sur la forma- 
tion de plusieurs iles de l'Archipel Grec , anciennement 
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nommées les Cycladvs, qui s'ëtaieùt élevées du fond de la 
Tner. 

(( Lés célèbres îles, de Déîos et de Rhodes , dit PJine le 
Naturaliste^ sotit^ d'après ce qu'on rapporte y nées dam 
les ûots 'y ensuite on en a vu paraître de plus petites , telles 
qa^naphéf SMràelk ^ Mélos; Nea, entre Lemnos et 
THeUespont; Alone, entre Lébcdos et THéçs; Thera et 
Therasiaj au milieu dc^ Çyclades, la 4*^ àtmée de la iSS" 
olympiade $ Ifiéra (m automate f située entre les deux pré- 
cédentei , et formée cent freiite ajis après. De notre temps , 
<:ént dix ans après , sous le cotrsulatt .de M. Junius Sila- 
nus et L. Balbus, le 8 avant les ides de juillet (Van 19 
de notre ère); a paru Thia, » ( Pline ^ liv. ii ^ chap. 88 
€t 89. ) 

L'ile de Thera y deptds nommée Sainte-Irène, et enfin 
Sàntônni y est célèbre par le grand i^ombre d'én^tions 
qui se sont succédé autour d'dle et qui Tout suocessive- 
ment agrandie. Voici , en abrégé , F énumération des diverses 
révolutions qui ont eu lieu dans cette partie de F Arcbipel. 

La 4^ année de la i35° olympiade , c est-à-dire deux 
cent trente six ans avant Jcsus-Cbrist, File de Therasia, 
(aujourd'bui Aspwnysi) sortit du sein des flots et au mi- 
lieu des feux. Un détroit d'une demi-lieue la sépare de 
ISarUorini, Cent trente ans après, Fan. 106 avant Jésus- 
Cbrist, naquit près d'elle File Automaté y qui, .depuis, 
ayant été consacrée à Yulcain y fut plus connue sous le nom 
^Hiéra (sacrée). Après un laps de aent dix ans , Fan 4 de 
F ère chrétienne , il se forma semUaUetaent une troisième 
lié y nommée Thia, à deux stades ou deux cent cinquante 
pas SHiéra, (Voyea Pline, loc. cU.^ Strabon^ liy. i.j 
Senèque , Quœst. nat, , n, c» a6, et vi , c. 21. ) L'an 726, 
il y eut de violentes éruptions de cendres, de roches em- 
brasées, et d'une grande quantité délaves, qui réunit Thia 
k JSiéra. En 1427 , cette île s'accrut encore, toujours avec 
les mcémes phénomènes. Uki marbre élevé près la porte do 
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fort SùaruSy ou Scauro , dans Santorini , atteste X événement 
-et sa d^te. Une sixième éruption , en 1 570 , donna une île 
Doavelle^ quon appela la Petite-Kameni (i). En i65o, 
une éruption violente 9 qui dura près d'une année , tour- 
menta de nouveau ces parages. Le père Kircher a fait con- 
naître tous les détails de cette éruption , qui se fit ressentir 
au loin, puisque Smyme et Constantinople furent incom- 
modées des cendres qui s'étaient échappées , dans des tour- 
billons de flammes, du sein des eaux. Le ^3 mai 1707 , 
au lever du soleil , on vit en mer, à une L'eue des 
c6tes de F île de Santorini , un roclier flottant. Des mate- 
lots le prirent pour un bâtiment qui allait se briser, et ils se 
dirigèrent vers lui dans Tinteiition de le piller. Arrivés au- 
près, et ayant vu ce que c'était, ils eurent le courage d'y 
descendre , et ils en rapportèrent de la pierre-ponce et 
quelques huîtres qui y étaient adhérentes. Le rocher n'était 
rraisemblablement qu'une grande masse dénonces que le 
tremblement de terre qui avait eu Ueu deux joui*s aupa- 
ravant avait détachée du fond de la mer. Au bout de 
quelques jours , il se flxa et forma ainsi une petite île, dont 
la grandeur augmenta de jour en jour. Le i4 jnin, elle 
avait huit cent mètres de circuit , et sept à huit de haut 5 
elle était ronde et formée d'une terre blanche et légère. 
A cette époque , la mer commença à s'agiter, et il se flt 
sentir dans l'ile une chaleur qui en empêcha l'accès; une 
forte odeur de soufre se répandit tout«^ l'entour. Le 16 
juillet; on vit paraître tout près dix-sept à dix-huit rochers 
noirs; le 18, il en sortit, pour la première fois, une fumée 
épaisse , et on entendit des mugissements souterrains ; le 1 9 ^ 
le feu commença à paraître , et son intensité augmenta gra- 
duellement. Dans les nuits, l'île semblait n'être qu'un as- 
semblage de fourneaux qui vomissaient des flammes. Son 



(1) Cestrà'dire : iU Brûlée. 
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volume s^ accroissait^ et Finféctidn devint îdsttpportaMe k 
Santorini. La mer boufflonnait fortement ^ et jet^ swr les 
dotes des poissons morts ; les bruits souterrams étaient sem- 
blables à de fortes décharges d'ardHerie ; le fen fiiisaît 
dé nouveBes ouvertures , d' oit il sortait des pîuîcsdeeewdfc» 
et de pierres enflammées , qui retombaient qnelqâeft>is à 
plus de deux lieues de distance. Cet état de choses êara 
pendant un ail. ( Mémoires de VAcadénut des Inscriptions, 
tome 3 5 et Mémoires de l'Académie des Sciences , année 
1708.) 

En 1767 , une nouvelle éruption eut lieu entre la 
Petite-Kameni et la Grande-Kameni (IKéra). EHfe com- 
mença avec le mois de juin , et, après dix ou dbnze jonnde 
travail, une île nouvelle sortit dans le voisinage àehcPeUle' 
Kameni, Pendant quatre mois , des phéhomènes terrible» se 
succédèrent 5 des portions considérables dé haLpètite^Kàmeni 
furent englouties; mais d* autres se formèretit, et eiifin une 
seconde île apparut , et vint se rcimir à ceHe pt^ninîte e^| 
juin. On lit noinma VJie Nûife, de la couleur de son stA, 
Jusqu'à la fin de mai de Tannée suivante) le travail sou* 
terrain contitiûa , et , le 1 5 aviil , il y e^ -une é^plion de 
grosses pierres enflammées qui s'abattirent à deux milles 
de distance. ( Yoir , pour plus de détails , la ^Ksserdition de 
M. Raspe , intitulée : Specimert Sîs9onœ natutahi Gèobi 
Tetraquii y prœcipub de novii è mtzrinatik insulîs; la Cko- 
rograpfa'e de la d ^ècè, par Malte-Brun , an tome x- de sa 
{réogmpMeuniifèt'sellk, et les plans de ces île» et do golfe, 
dans lé Fo^ntige pittoresque de la Grèce, psèt M', de Choiseul.) 

Les Aqores , découvertes dans Ife- quinzième siècle, sont 
toutes de nature volcanique , et- ont- présenté , à diverses 
époques y les mettiez phénomènes qne FArehipdl g^^^- 
Qtiàtre éruptions, qui ont eu lieu dans un intervalle de 
cent soixante-treize ans , très près de St-Michel , la plus 
grande des îles de ce groupe , ont prouvé F existence en 
cet endroit d'un volcan sous-marin. Le i r* juin i63S , 
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pendant un violent Ireznblemeni de terre , on vk , non loin 
de St-Michel , des flammes et des bouffées de funufe sortir 
de la mer â^tée -, de& matières terreuses et des blocs de 
roches , lancés en Tair ^ retombaient dans la mer , oii ik 
surnageaient y et peu après il se forma une i)e qui avait 
deux lieues et demie de long et plus de trois cent soixante 
pieds de haut. £Ue ne tarda pas à di£{»arattre complète 
ment. ( fVicquefoit's Manddsloh , ii , 707 î Cordeyro ^ 
Historia des islas $uj€tas o Portugal , p. i4o ; Kircber ^ 
Mund. subterr, > t. i , lib. 11 , cap. la 9 p. 82 ; Gaasendus^ 
de Fita Epicwi j l. 11 ^ p. io5o. ) Le 3i décend^re 17197 
a la suite d'un grand tremblement de terre et des symp- 
tômes les plus ellfrajants , il en naquit une nouvelle entre 
Tercdra et St^Michel ; elle jetait beaucoup de fumée y de 
cendres et de pierre-ponce 3 un torrent de lave enflammée 
descendait de ses flancs escarpés } le fond de la mer 
voisine fut trouvé très chaud. La hauteur de Tilci qui 
était d'abord assez considérable pour quon put Taper- 
oevoir à sept ou huit lieues en mer , baissa bientôt au 
point qu en i')'2^'X eUe était déjà à fleuv d'eau 3 elle disparut 
complètement le 17 novembre 1728. On dit que cette ile 
était à douse milles et demi marins de la terre. ( D' AnviUe , 
Carte d'uéfr. , 1 749 ^ Fleurieu , Flore y i y 565 -y Atkines ^ 
Voyage j (Londres ; 1735), p. 38^ de Montagnac, Mém, 
de VAcad. des sciences de Paris , 17239p. la^ Codroucbi y 
Comment, Bonon.y i y 2o5.) Le capitaine Forster a laissé un^ 
description de cette dernière éruption. {Mémoires de l* Aca- 
démie des sciences , année 1731 5 PhiL transact, y 17229 
vol. XXX119 p. 100.) Pendant les mois de juillet et d'août 
s 8 1 o 9 St'Michel souffirît de violents tremblements de terre 9 
le Si janvier 181 1 9 une secousse très violente 9 et bientÂt 
après une très forte odeur sulfureuse 9 annonça la rupture 
du sol du c&té £. de VUe 9 vis-à-vis le vilUge de Ginetasy 
à deux milles anglais du rivage. De la fiimée 9 des cendres , 
de feau et des terres furent projetée! b<9rs 4e b BdWf 



.j 
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la fumée s'élevait par grandes masses , à quelques centaines 
de pieds , et les pierres lancées au-dessus jusqu à deui 
mille pieds. Lorsque ces dernières sortaient de F eau , elles 
étaient toutes noires 5 mais aussitôt qu'elles dépassaient les 
colonnes de fumée , elles devenaient incandescentes. L'érup- 
tion dura ainsi pendant huit jours j alors elle cessa , et 
on vit à sa place un banc contre lequel se brisaient les flots 
de la mer , là où auparavant on ne trouvait le fond qu'à 
soixante ou quatre-vingts brasses. Une seconde éruption 
eut lieu , le 1 5 juin de la même année , à deux milles et 
demi anglais, à l'est de la première, et à un mille dé 
terre , vis-à-vis le Pico das CamarinJias ; alors parut une 
île qui avait un mille de tour et trois cents pieds de haut. 
Elle consistait en un cratère d'uue forme agréable , qiii 
présentait une ouverture vers le S. E., d'où sortait de l'eau 
chaude qui se rendait dans la mer. IjC capitaine TiUardf , 
qui visita cette île , le 4 juillet, et l'appela Sabrinà, du nom 
de son bâtiment , dessina cette vue telle qu'on l'apercevait 
du rivage , ainsi que le plan et la perspective de cette île 
merveilleuse. ( Philbsqf. transact, of the royal Society qf 
London , for 181 2 , p. iSa. ) Le consul anglais Read a 
fait connaître qu'en octobre cette île avait commencé à 
disparaître peu à peu , et que, vers la fin de février 1822 , 
on ne voyait plus que de la vapeur sortir de temps en 
temps de la mer, à Fendroit où File avait précédemment 
existé. 

Le singulier Porto de Itheo, près FiUa^Francn , ressemble 
en tout à Sabrina , et paraît avoir la même origine. Les 
vaisseaux y mouillent au milieu du cratère, et y entrent 
par cette crevasse propre à tous les cratères semblables. 
Les bords de ce cratère s'élèvent à quatre cents pieds, et 
sont formés de tuf, et non de substances cpmpactes, 
dans lequel des morceaux de lave , de scories et de ponce 
se trouvent mélangés. On voit un dessin de Porto de 
ItKeo dans XHistory ofthe Azores, 181 3, p. 80 et 82, 
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de Thomas Ashe , et sur la bdle carte de S.-Mlekti, do 
consul Read. (Londres^ 1808.) 

Pendant le grand tremblement de terre de ^37 , qni 
bouleversa Tîle de S. -George on Saô-Jorgey et fît périr ^pnnze 
cents personnes ou un septième de la popolatâm , on tîI , 
selon plusieurs témoignages authentiques , mais peu cir- 
constanciés , dix-huit Oots sortir de la mer à trois cents 
toises du rivage. ( Mercure de Madrid , décembre 1757. ) 

Selon une tradition portugaise , très obscure il est Trai , 
rile entière de Corvo serait sortie de la mer à la sotte 
d^une éruption volcanique. 

Le capitaine Kotzebue a donné les détails snirants sur la 
formation subite d'une île dans le voisinage ^Unrnak, 
une des îles Aïeules^ dans la région nord -ouest de 
r Amérique. {Endeck. Reise, 11^ 106.) Le 7 mai 1796^ 
M. Krinckhoff, agent de la compagnie russe-américaine^ 
se trouvait sur la pointe N. £. de Umnak} une tempête 
soufflant du N. O. ne permettait pas de voir en mer. Le 
8 y le temps s'éclaircit ^ on vit ^ à quelques milles du rivage , 
une colonne sortir de la mer, et, vers le soir, qudque 
chose de noir s'élerer au^essous de la ftimée. Pendant 
la nuit il sortit du feu de la même place , quelquefois 
avec une intensité telle qu'à dix milles du lieu de F éruption 
on distinguait parfaitement tous les objets. Alors un trem- 
blement de terre , accompagné d'un bruit effix>jable qui 
fut réfléchi par les montagnes du sud , ébranla tout le sol } 
Tîle naissante lança des pierres jusques sur Umnak. Le 
tremblement de terre cessa au lever du soleil 5 le feu di- 
minua , et on vit paraître la nouvelle fLe , d'une couleur 
noire et d'une forme conique. Un mois après, M. Krinck- 
. hoff la revit : elle était plus élevée 5 pendant tout ce temps 
elle n'avait cessé de vomir du feu. Depuis cette époque 
elle paraît encore avoir acquis en circonférence et en 
hauteur ; mais les flammes ont été en diminuant. Elle 
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ne lançait plus ordinairement qae des Tapeurs et de la 
fumée ; quatre ans après ^ celle-ci même disparut. Enfin ^ 
huit ans plus tard , en 1 8o4 ^ des diasseurs visitèrent cette 
île y toutes les eaux étaient à une température élevée , et 
le sol -si chaud que, dans beaucoup d'endroits ^ il était 
impossible de marcher dessus. Un russe dit que sa cir- 
conférence y qui avait encore augmente , était de deux 
milles et demi, son élévation de trois cent cinquante pieds j 
que le fond de la mer était parsemé de pierres jusqu'à 
une distance de trois milles. Depuis le milieu de la hauteur 
jusqu'au sommet^ il trouva le sol chaud , et la vapeur qm 
sortait du cratère lui parut d'une odeur agréable (peut- 
être à cause da pétrole ). A quelques centaines de brasses 
au N. de lîle , se trouve un rocher élevé y en forme de 
colonne , qui avait été vu par Cook et ensuite par T amiral 
Saritschew. Son élévation , si on la compare à sa cir- 
conférence , est vraisemblablement plus considérable qu en 
ne vient de l'indiquer ^ elle devrait être de quelques milliers 
de pieds : aussi Langsdorf dit qu'elle paraît d'une hauteor 
moyenne. Lorsque ce voyageur l'aperçut , le i8 août 
1806 y on voyait sur sa j^artie N. O. quatre c6nes disposés 
en échelons ^ le plus grand avait de tous cptés la forme 
d'une colonne, et s'élevait perpendiculairement. (Langs- 
dorff's Base , 11 / 309. ) Elle fiit encore visitée y en avril 
1806, par des voyageurs partis ^ Unalaschka, (£Ue est 
évidemment située à quarante-cinq werstes à TO. de la 
pointe septentrionale de cette île ). On employa six heures 
pour en faire le tour en ramant , et un peu plus de cinq 
. heures pour arriver en droite ligne du rivage au sommet 
du pic. Il brûlait du coté du nord, et il en sortait une 
lave molle qui coulait depuis le sommet jusques dans la 
mer. Du coté du sud , le sol était froid et plus uni. On 
remarquait sur les flancs de la montagne beaucoup d'ou- 
vertures et de crevasses lançant de grandes quantités de 
vapeurs qui déposaient du soufre. On s'apercevait encore, 
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à cette époque, que Tîle continuait à croître en circon- 
férence et le pic en hauteur. 

Vers la fin de Tannée 1780 , à dix lieues de Rei- 
kianess, sur la côte S. O. de T Islande , des flammes sor- 
tirent pendant plusieurs mois de la mer y et on Yit une 
île s'élever. Cette île jeta des flammes et des pierres-ponces y 
mais elle disparut bientôt. Aussitôt que ces flammes cessèrent, 
la grande éruption de Skaptaa-'Jokul eut lieu. Pendant 
ce temps , une grande quantité de ponee fut lancée sans 
interruption sur les rivages de GuUbringe et du Sna- 
fiaUs-Syssel, (M ackensie, Trauelsy p. 565 5 M. deLoevenœni, 
Lettre sur l'île nouvelle 5 Copenhague , 1 787 . ) 

Le KanUschatka a été témoin , à plusieurs reprises , de 
phénomènes semblables j la dernière éruption conmie est 
celle du 10 mai i8i4 7 qui donna naissance à une petite 
île qui vomissait du l^tume par plusieurs ouvertures. 
( Annals (pf Philosopky , 1 8i4- ) 

Par les exemples que je viens de citer, on ne peut 
donc révoquer en doute que le fond de la mer ne soit 
couvert de bouches ignivômes comme les continents, et 
que lé (en n^ agisse avec autant d'intensité dans ces pro- 
fondeurs que sur nos côtes : seulement , en raison de. la 
situation , ces phénomènes volcaniques ont été moins souvent 
et moins bien observés. 

Je devrais, à la suite des considérations que je viens 
de présenter sur la position géognostique et la géographie 
physique dès volcans, faire connaître tous ceux qui sont 
actuellement brûlants à la surface du globe 5 mais, comme 
cette question est purement de statistique, et qu'elle m'eur 
traînerait dans de trop grands dévdkippements qui ne ser- 
raient pas ici tout-à-fait à leur place , je préfère la renvoyer 
à la fin de cette dissertation. Je donnerai alors le recense*- 
ment aussi complet que possible dçs volcans actifs , avec 
qn^ques détails sur les phénomènes les plus intéressant 
que chacun, d'eux présente en particulier. 
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CHAPITRE IV. 



PHÉNOMÈNES QUE PRÉSENTENT LES VOLCANS DANS 
LEURS MOMENTS d' ACTIVITÉ ET DANS LEUR ÉTAT 
DE REPOS. 

Novs Toici anÏTés à la partie la plus intéressante de 
rhistoire des volcans : je vais décrire les phénomènes à 
la fois majestueux et terribles que présentept ces mon- 
tagnes brûlantes f j'examinerai ensuite ce qu'elles offi*ent 
de particulier dans les moments de repos qui séparent 
les éruptions. 

Jai défini , en commençant cette dissertation , les dif- 
férentes parties qui composent les montagnes volcaniques, 
c est-à-dire ce qu'on nomme vulgairement^j^er, cheminée ^ 
cratère. Je compléterai ces définitions par quelques mots. 

Une; montagne volcanique a la figure d'un cône droit, 
tronqué à une certaine distance de la base , de sorte 
que celle-ci est beaucoup plus étendue que la cime ou 
le vertex. Le cône tronqué s'appelle cratère externe j ou 
seulement cratère. Cependant , lorsqu'on arrive à son 
sommet, on trouve une cavité de forme conique , large 
à. son embouchure, et qui se resserre vers son fond j on 
l'appelle entonnoir, cône rent^ersé ou. cratère interne. 

Dans les volcans très anciens, le cratère interne est 
quelquefois changé en lac (1)5 d'autres fois, rempli de 



" (i) Les lacs de Castello Gandolfo, de Nemi, de VaîVAricia, 
de Juiarna^ de San-Giuliano ^ de Gabri , dehiSolfatara près 



jnÉHOllÈirES TOLCAVIQUES, dC. 4> 

ttatières qui sont tombées des parois , il s est tnmkamé 
en une plaine. 

Le sommet des Tolcans.acti& est sujet à des Tinations 
c30ntinueUes ^ les matières rejetées pendant les ëniptioiis, 
et qoi retcmibent perpendîcalairement sur le cratère , en 
augmentent incessamment la hanteoTy tandis qoe, d on autre 
<^té^ des éboalements partieb tendent constamment à la 
diminuer. Les grandes éruptions font toujours varier Félat 
du cratère^ elles Tagrandiasent , en fiusant voler en éclats 
ou en précipitant dans Fintérieur de Tabîme les parois 
qui avaient fini par en obstruer Tourerture. £n 1660 y 
d*après le pti!e Kûocber, une éruption violente du Fémtvc 
enleva .un diapit^u qui avait été plusieurs années à se 
former, et qui avait donné beaucoup de hauteur à la 
montagne. ÇMonde souientan, chap. III.) Avant iSnn, 
ce volcan avait quatre- miEe deux cent cinquante-deux 
pieds de hauteur : depuis il en a perdu huit cents. Le cratère 
n avait que dnq mille six cents pieds en ciroonférence^ 
et à présent il a. trois milles et demi de tour et quinse 
cents, à deux mille pieds de profondeur. La montagne 
a recommencé à élever de la fomée du fcmd du cratère. 
( Edinb. Joum. of sdenc, ; juillet 18117, p. 11. ) \2Etna 
présente également de oontinueiles variations dans la forme , 
la grandeur et la profondeur de son cratère, ainsi qu*on 
le voit par les mesures qn en ont données , en différents 
ten^ , les auteurs qui Font étudié. Il s* est .écroulé à diverses 
reprises., comme en 11 57, iBag, i444y i^^> etc., 
après s'être reformé en s' élevant peu à peu à la suite 



Tivoli, ùe Baccaria, de BracciaTio , As Lagq-Morto , à*Anagni, 
tous dans la campagne de Rome , ne sont autre chose que les cra- 
tères d'anciens volcans , qui ont servi de réceptacle inj. jeaux plu- 
viales. [Pantogramma [ ou Vue descriptive ^ la campagne dk 
Borne, par F. Ch. L. Sickkr,- tn-^^ avec cartes et vues. Rome, 
i8a4.) - 

6 
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ée nouyelles émptioiis. Mais la grancletii* dû emlère mteraé 
u est pas toujours relative à celle du volcan qtd W Supporte; 
ainsi y le volcan de Fidcano ^ Tane dea île» Eùkennes , 
qui né s'ëlève qu'à huit tèhts mètres au-dèssua de la 
MéditefraHëè ^ et par cdnséquent au septième de k hotltear 
dé ÏBtha y àfSre uni des ei^tères lè» plus gnmds après 
be dernier. Le Pic éé Ténérijfe Ae pMsède qu'an cratère 
iirès petit, quoique les kt^ <{u*îl a vomies aient c6uvert 
Ttlé eitlière et produit lùHe- montagne beaa^Mmp -pluB ëlévée 
que Y Etna. Le plus vaste cratère connu jus<^*à présent 
eèt celui du volcan dé Kin^tea , dans les Mes Saf^M^ich; 
il a pliis de déui lieues de dreonférencé. H n'est pas 
ttioSns remarquable par sa situation ; il se 4iiMCte dU Mi^ea 
dl'une plaine 9 et , dàâs son fbnd , qui est imtneiise > foooît 
loniié une mer enflammée. ( Norîh-Amtrican ite^&Hv, et 
JiMHté tnffètftinijrza*, lo* naméro> p^. i4^. } ^ 

' Le t^alèi*e des volcails acti% n'e^ pas loayMn^ perma- 
iie^l : souvient il se feAne après chëqae êHïplMl. 8 n'est 
ptes non 'pttes constamment place aa sonCmèt *dë ta- nion-^ 
la^e t quèUqueBoîs il e^t èuf les âjAàcS. Qâe^faé^ volcans 
ont un ctatèré sur la cime et un autre latéral; d'autres eà 
'bnt pltlsiieurs sur la cime ; ^ènfîn ] il «n est - tèncore- d'autres 
^ j ^[uoiqoe a jant dès eoûrants dé lavés , ne présentent 
aViéuliè trace de vf'ai Cratère. Stromhùli a sur la dme ua 
cratèrte xîohrSntieftement en attioti j le Fesiu^e «t ïStna ont 
sur la time tm t^atèfe qui se mohtk^ aiÉttf fen inéme temps 
que les éltiptmnS latérales'; le Pià de Ténéiffe Si sur sa 
dme tin cratère éteint , et rentre ain^ dans b dasse des 
volcans dont le cratère est comme transitoire ; sa dernière 
éruption était U^^érale. Le mont CoUma , au Mexique , a , 
^ur la dme , deux cratères qui vomissent on même temps 
de la fuidée et des laves. VAntisaruiy dont les éruptions 
aont conàûesfy na point de cratère .à son^ommet, Il e& est 
de même pour le Kfffer , sitné dans I intendant de Yvra- 
Cruz^ el^paar ÏEpoméo, aujourd'hui Tnpéia, Souvent, sur 



le penchant des coUiiies (fm ent <les érupUonfi latérales , i|. 
se fonone de^ CF|ktère$ d'^rapûon , pe qui produit deç mQU- 
ticul«8 fins ou moins ^v4s. Âwi se longèrent, sur T^iiif , 
le Monie-Negro , en i536^ et le Monte'-Bossp , ea I6$9^ 
Suiyant Breislack, ai 1794 ? quatre cratères d'éruption 
s* élevèrent sur le Vésiwe, Il se forme aussi des ouvertures 
d'éruption y comme au Pie de Teyde , k ÏEpoméo, au 
Fesufe , et à d'autres volcans 5 ou bien des cratères 
profonds se forment, et surpassent en grandeur Tou- 
▼erture de la cime ^ conune la Chahorra à Ténériffe y qui 
est oinq fois pius^ grande que le cratère de ia cime an Pic. 
Ces finîtes <m se pipdweat jaB»ais d^ns un^ autre ^^ûnectioi» 
que ^^e wpi «uU e^^açlenient La pçiM^o.du cttçfi , depiiis 
)^«om«ie(îi]«tf|paa pied* (Brongniart, fiiçt. défi Menc^ 

Im évpptifMis reksmqoes «ont ordinaireip^t p^cédéc^ 
et aoQomppgoées de .phénomènfîs^ussi.âurprenams.qtte 
temblas. Je. vais essayer d'ea . donm^ ui^e idée aussi 
esaele^^pie possible , d'après les observations reçueiUjes pw 
différents^ natuyuJistes qui se sont occupés de ce gçnre de £ût^ 
et qiii4>ot été téa9u>in^ dç ce^ convulsion:^ reyiiarquabl^s i^ 

tie» phénomènes volcaniques propren^ent dits sont en: 
assez ^r^und nombre- \4f^. uns sont généraux, .Gestaà7(lire 
qa'ils sont eamwms k tous les volcan^ ; d'autres ne so^t qne^ 
partiels » c'esi^àrdire qu % lue ^ présentent. que da^s telle 
9a telle localité, {^anoi les^ pireim^rs on doit. ranger les 
tireniblemepts de Wrr^ et les bruits souterrains , le reje^ 
4e 4|Mttières fondues ou de lave^ , de inatières soli(]e^ et put 
vérvienles 9 le dégagement de gaz ou de vapeurs : p^nui Iç^ 
seconds, leç cba^gemants dei^s la forme du sel , 1^ $PUf 
lèvements de terrains, et l'apparition de nouvelles îles , Jbes 
aSqsseiyients et .engloutissements de teirains y les fentes e^ 
erevaises dans, la ^iiperAçie. de.la ti^rr^^- }^ tt^apg^m^pis 

itm U» ««I» cp^rante^^ ^s lea fWïiCes, 
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dans les rivières et dans les eaux de la mer, le rejet Se 
matières liquides ou boueuses , de bitume , etc. Je vais 
jeter un coupHTonl sur ces dirers pbënomènes^ et rappeler 

ce qn*ils présentent de plus intéressant. 

« 

PHÉHONÈMES GÊNJ^BAVX. 

^ I. Tremblementê de terre, Bndts souierrains, 

n est impossible de ne pas reconnaître une connexion in- 
time entre les volcans et les tremblements de terre , car les 
éruptions volcaniques sont accompagnées ou précédées de 
commotions plus ou moins violentes, plus ou moins étoi- 
dues ; et Ton a vu beaucoup de volcans apparaître à la suite 
des secousses qu'éprouvait une contrée voisme, on même 
éloignée , du lieu où le feu se manifestait pour la première' 
fois. Mais on doit distinguer deux sortes de tremblements 
de terre : les uns y restreints à un petit espace , semblent 
propres à un volcan 5 leurs secousses ne s'étendent pas au- 
delà de quelques lieues , et leurs paroxismes paraissent liés 
avec ceux de ce volcan : les autres, plus étendus, se font 
sentir à des distances souvent considérables , et se propagent 
avec une vitesse incalculable : souvent des contrées très 
éloignées les unes des autres sont remuées violemment et 
d'ime manière simultanée. Ces derniers sont sonveiit alors 
indépendants des phénomènes volcaniques,* puisque de gran- 
des chaînes de montagnes nullement volcaniques, comme 
les Alpes, par exemple, en ressentent très fréquemment; 
mais, dans le plus grand nombre des cas, cependant, on 
peut avancer qu'ils tiennent à la même cause. 'Lors dti^trem- 
hîement qui renversa Idma , en 1 746 , et qui , au rapport des 
observateurs,^ fut un des plus terribles que Ton ait ressentis, 
il s'ouvrit quatre volcans dans la même nuit , et aossîtèt après 
lie reparut. (UUoa, Foyage en jimériqué). On ob- 




TBBMBIEMElfTS DE TEBRE, etC. 4^ 

serre généralement que les tremblements de terre se termi- 
nent par une éruption : ainsi est-il arrivé h Lima, comme je 
vien^ de le dire à T instant 5 près de Pouzzole , dans le royaume 
de Naples, lors de la formation du Monte-Nuow , en i538^ 
au Mexique y en 1759, lors de T apparition du JoruUo ; à 
Saint'' Vincent y une des Antilies, où le Morne ^Garou fit 
éruption en 181 a , après que Tile eut éprouvé des secousses 
souterraines pendant plus d*une année y etc. y etc. Quelque- 
fois, cependant, il' arrive que les commotions souterraines 
persistent aprcsia formation d'un cratère : témoin ce qui eut 
lieu, en 1780, dans Tile de Lancerote, une des Canaries y 
où, après que F éruption eut cessé-, le tremblement -de terre 
continua encore pendant des années. 

Les tremblements de terre sont des phénomènes aussi 
extraordinaires que les éruptions volcaniques , et à ce 
droit ils mériteraient de fixer notre attention ^ miôs je 
me contenterai , et cela suffira pour le but que je me 
propose, d'avoir fait remarquer les gvands rapports qui 
eiistent entre lés uns et les antres. Ainsi j^ omets à des- 
sein de parler, et des effets prodigieux que ces com- 
motions produisent, tant à la surface des continents que 
dans les profondeurs des mers , et de la rapidité merveil- 
lease avec laquelle les secousses se propagent , et d*une 
foule d'autres particularités aussi intéressantes. Les ouvrages 
(les naturalistes et des voyageurs sont remplis de détails 
à cet égard (i). Presque toujours ces tremblements sont 
précédés par des bruits sourds , semblables à celui du canon 



(1] Voir les Mémoires sur les trejnblemenis de terre, par Ber- 
tniiKl j la Collection académique, t. 6; le Vijyage ifUlloa en Amé- 
rique; le Voyage dans les Deux - Siciles , par Spallonzani ; les 
Institutions géologiques y par Breislack.; les ouvrages de Deluc, de 
Dolomieu, d'Hamilton ; de M. Humboldt, etc. 

Voir aussi Fon den Ursàchen der Erdbeben, etc. : des Causes 
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ou au ûc9ii$9s de9 voiliires l'ouknt $svt le pavé^ptr ées mn* 
gisseai^^ MUterrain^^ 9itt» ancMe âirëelkm dëtèrmiim. 
LesiemMesirtoblcweiit» cb t^nw^qwouitiitlieHyeBi ^i^y 

pr^oédé^rpa? de» J»ruii^«outerra»i« trè«^foiiii. l^e^ émptioii» 
volcjmHpies «çolt égalmu^t wt^oneée^ (q plus bahîtaieUe^ 
méat par d^ pckfeik pr<mo»iie$. « Dàna quatiii tojj^j«« qaa 
u je fia sur la cr«l)èrç (du. ^««f'tf) au woia de fqa» (i^« 5)^ 
« diteirHuix^pbry Oavy , f arai» appria à estii>»ar la violeiioe 
« d^ Vémtptiaii dapirèa la iiature de ta d^tonatioo : un 
<c tMMKrre fiaiftterraki très soncnre et kmg-tewps coatiiiiié 
u annmiçait uiie aii]^0iion coiisidérable. Avanl f émpliov, 
c( le cratère paraissait parfaitemetit tnio^Ue 9 et son ibod, 
« SMisaiicuaeouTertiireftppafenfce,ébaitoottvertdeceQdi«s. 
« JBiiBniiftt des brinls feeurds ^ eoiAfas se feisaiaiit etit«ndre, 
u oQiiinie s'ib i^eiiaitiit d'uue ^;rande distende : peu à peu 
(c le 60» approcbclît ^ et resaewblfût bientôt « celui 4*une 
i( artiUerie qui imifAit ébi sous nos piecb. Alors des cendres 
« et de b hamm oommoaçaieilt k pi'eehapper du fond du 
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des tremblements de (erre, et des phénomènes magnétiques ; dii\i\ 
mëmoires couronnes , par F. Kries j jn-So , (/eipzig , 1 827. 

Tremblements de terre , par M. Moncke; {"Physihaltsch Wor- 
teiiuch , de Cibler , revu par BrandfS , Omelin , Homer, MnndLft 
et Pfaff $ 5« T0I.9 1817 k 'p.-9o9. ) 

Catafojgttê^ tremblemeniA de terre , des éruptions volcaniques 
et de phénomènes semblables depuis i8ai , par M. deHoff; (u4nn, 
der Physik von Fo^ndorf; vol. 7 , p. 169 et a8g j et vol. 9, 

cab. 4 % p> 589. ) 

Bssai dun Catalogue chronologique des tremblements de terre 
et des éruptions ifoleaniqùes , depuis le commencement de notre 
ère » par M. Oh. Ksferslân ; ( Teutschland geolog. DargesteUk , 

Yol. 4 9 <^' 3 9 P- a^# «827. ) 

Annales de Chimie et de Physique de chaque année depuis \%ih. 

Bulletin des Sciences naturelles et de Géologie ^ sous la directioa 
de M. de FeruaMc ; i8ft3— i83o . , . 
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H cratère : enfin la lave et les matîires înoandeseeiites étaient 
u projetées avec les plus viielenlo» explosions. Je n ai pas 
te besoin de dire <pe ^ quand fêtais %vap ie vbord du cratère, . 
tt étudiant le phénomène y le veat venait de mon c6lé et 
u soufflait avee force. Sans cette dfoonstaace , il y aurait en 
a ^-danger & y rester. Toutes les fois que Fintensité du 
ix tonnerre nkannoaçait mse explosion violente^ je m*éloi* 
u gnaîs touîouniy en courant aussi vile que possible, du 
u siège du danger. » (Sur iês phénomènes des voiccau, par 
sir Hà Dttfj'y ^nnaks de chimie et de pl^si^^ t. 38, 
p. i33.) 

Ces bruits, ces détonations, se font quelquefois •entendre 
à de& distances considérables. Les mugissements souterrains 
du CoSopAjeri s* entendirent, dans Témption de 1744? V^"^ 
qu'à la distance de !iao fieues. Les détonations qui aceom- 
pagaèrent k violente éruplion du Tomborot dans Pile de 
Sumba'Vf^y en 181 5, s'entendirent à Sumatra, distant de 
la montagne , en bgne droite fée 3oo lieues. Les explosions 
qui annoncèrent, le 27 «ml iBia^ la première éruption 
de cendres du Y<ÀQ»ïéeS^FÏnoent fjintdlesjy ne parurent 
-pas i^us fortes aïkx babitanis de i*ile qne oeliœ d'na canon 
de gres' calibrée ces expiosions, cependant, furent parfaite- 
ment entendues sur 1» Bio^jiffurcy sa confluent du Bio^ 
Noiay à aïo lieues du volcan , c'est^-dire à la distance du 
V^veÀ Fans. Le bruit paraissait si bien trMismis par Pair, 
qu'on le prit pour des décharges d'artfllerie , et qu'il donna 
iieu , lor beancosip de points du ooiitment d'Amérique, à 
des di^ositiens militaires, ^umboldt.) 

§ n. Eruption des kwes. 

Ce qui caractérise principalement les éruptions volcani- 
ques, sous toutes les z6ues, c'est le rejet de matières de 
nature terreuse tenues en fusion à l'aide d'une haute tem- 
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përature. Qn a donné Tolgairement le nom de laPeSf du 
mot allemand laufisn (couler o« courir) , à toutes les matières 
qui sortent d*un cratère sous cet état de fluidité ignée ; mais 
on conçoit facilement que cettç dénomination , suffisante 
quand on croyait que toutes les laves se ressemblaient sons 
le rapport de leur composition minéralogique , ne repré- 
sente plus maintenant à Tesprit qn*une manièi?e d'être com- 
mune à toutes les roches fondues par Faction volcanique , et 
non une espèce de roche déterminée minéralogiquement. 
Aussi plusieurs géologues très distingués , notamment MM. 
Cordier^ Poulett-Scrope , Brongniart , Ungem-Stem- 
herg (i)y ont'-ils fait disparaître cette expression de leur no- 
menclature y et donné des noms différents aux diverses 
variétés de laves rejetées par les bouches ignivânties. Quoi 
qu'il en soit, on conserve encore cette qualification de 
UweSj dsB& le langage descriptif ^ pour désigner collecti- 
vement les diverses matières sortant, d'un cratère avec les 
caractères que j'ai indiqués. Il suffît de savoir le sens 
qu'on doit y attadief désormais. 

L'aspect des laves , à leur sortie des entrailles de Li 
terre , la chaleur élevée qu'elles possèdent ^ ont fait penser 
de tout temps aux observateurs que ces matières étaient 
•toujours à l'état, de fusion complète dans les profondeurs 
du globe. Quelques hommes , doués d'un courage plus 
qu'humain y ont été assez hardis pour s'exposer jusque 
sur les bords . fragiles de ces bouches vomissant le feu 
et la mort ^ afin de porter un coup d'œil scrutateur dans 
ces ténébreuses fournaises de la nature. Tous disent avdr 
vu la lave dans un état de liquidité et d'incandescence 



(i) L'ouvrage très intéressant de ce dernier géologue est intitulé : 
Werden und Seyn des vulkaniachen Gebirges : Nature des Roches 
volcaniques ', in-8'', de 820 p. 1 ayec 8 tables. Carlsruhe, i8i5, 
Braun. 



sembhUe à oekû. des matièivt m^talliqiiei qam 
alMimçtUMis à Taetioik 4e no» ivnnàedUBL. Le câàfare 
^litecte Scrafflbt œ fit saBpendire y en l'jSo , daof Tkgi 
férieta* du cratère de FJSiemiy «raièe de longws ooidctf 
tfttaohëM uxiX' hot^ loéoièê clé la carité. XJq ^f^ê^pMf 
anglais se fit ans» descendre , Il y a à peu fltèi socunlr 
ans 9 sur on roeher qoi Entait saiBie dans le Féwupe : i 
Vit 9 dBn$ lé fo&d dit g^ffire , eénime ira lac dé fêta sur 
leqtfel Toltigeaîenl - des fiannnes Ueoâtres. SfiaikBzafli 
étant monc^ ^ en r»;88y .à k eîme de Y Etna , dans wm 
mofiàieai où le* vokian était pai^tement framjaflle.y pat 
entrer dans . lé eratère : an îoiàà y fl tH me imreHuitf 
d*illi^ trentaine de- {rieds , d*oii é^élerait perpéiidiniLiîn^ 
mi^t nne colonne de fimiée Ires blâ]|clie^ qui povràif 
a^air ^fiigt *i»ed» de dialhètre daHs » partie infittenre. 
S' étant approdié da bord dans le temps oè h cokmae 
était ponttée par le Tent dans nn senft opposé, il apençot , 
du fond.de Foiivertitre , nne vtatàkte Kqoicley endiraiée , 
ispi krA laa mo u v e men t dTAnDîtion tl^ l^cr; on la 
voyait deseendre et monter presqœ jos^^an craière : 
c'était la lave iiCS pierres qa*on y jetait lâîtdcut ♦ en- 
tenfflre im brmt pareil à €f&xÂ ipi'dies ànraiéttt produit fi 
elles étaient tofisbées sur miê pâCe. Le même natnraftte 
a pa de même ape r ee ^di r Fétat intérieiÉ* du ersoéré dû 
StromboU : la|ave présentât le même a^ett, âree cette pair- 
ticolarit^ qU'éUe était dans tmé agitatiim colatmiielie assec 
lâolente. (f^oyttge danè lés DeiutSiciles , chap. rm et x. )' 
Lorsque le ératère dTnn ^oléan est asses bas pour qne- 
la lavé poissé s*élevér jnsqa*à ses bords , alors elle 
dégorge au dehors pat la partie la moins éievée de Toarér- 
tnre ou par celle qui lài oppose le moins de résistance, et 
produit ces courants qui descendent du sommet du cône rol- 
canique jusque dans lés plaines enrîrônjDantés, portant avec 
eux r épouvante et la.destiruction. La lave, à sa sortie, a une 
liquidité pâteuse j qa*on petit très bien comparer à cell«^ 

7 
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des «canes qui s'jéooidçnt «or la dame des hauts foomeant 
où loa réduk le fer> Q«and , an lieu de déborder parle 
cratère-; elle V.ëchappe «n petite quantité par une on- 
Teitore latérale de la montagne , on dirait une masse 
pâteuse qu'Y>n force à sortir du rase qui la contient, ea 
exQPçant une-forte pression sur elle. 
• Les courants de laves s'avancent , en suivant les în^^ 
lités du sol; avec une rapidité qui dépend de plusieurs 
causes, de leur fluidité, de T inclinaison du terrain, des <^ 
tacles accidentels qui. peuvent s'opposer à leur cours^ et da 
choc qu ils reçoivent de la matière nouvelle -qui a'épandie 
de la fournaise. Suivant les modifications -qu'apportent ces 
droonstaoïces y les laves mettoiit des jounices entières pour 
s'avancer de quelques pas, ou bien parcourent des distances 
considérables en fort peu de temps. Les -courants de 
ÏEtjna font ordinairement un trajet de quatre cents mè- 
tres par heure , sur un terrain incliné. Dolomieu en dte 
nn qui a mis deux ans pour parcourir trois miUe huit 
cents mètres. Un antre , sorti de VEtna ea i£i4> ^ 
dirigea sur Bandazzo ? pendant dix ans que dura Timip- 
tion, il eut toujours un petit mouvement progressif , et 
cependant il n'avança que de deux milles. M. de la Torre 
a vu des courants , au Fésiwe , avancer de huit cents 
mètres dans une heure 5 Hamilton en a observé on qui 
fiiisait dix-huit cents mètres dans le même laps de temps^ 
dans l'éruption de 1776, on «n vit un parcourir plus de 
deux mille mètres en quatorze minutes. M. de Bnch y 
présent à F éruption de i8o5, aperçut un torrent de 
laves s'élancer de la cime avec une rapidité extraordi- 
naire ; en trois heures de temps, il fut près des bords de la 
mer, à plus de sept mille mètres , en ligne droite , du point 
de départ. ( De Buch , Bibliothèque Britannique , t. 3o.) 

La surface des courants ne tarde pas À perdre sa 
fluidité et sa haute température : elle noircit peu à peu 
par le contact de l'air, et se solidifie complètement; c'est 



A* amtljraé de ce$.si|bliiaatHm3 salées^ les a trouvëes 
eompoeées aioai cpiil suit : 

Sel malin V *••••••• ^ • . 63^9 

J\iiu*iate dq potasse . . . ^ . . i o ») 
Silice........ II» 

fer- — -^ -• 4 » 

^lumîtie. •. ^ ^ .••....■• "^ 3 » 

• I 

Sir Hf Qayyt <{ai > dam ^e& ascensions stir 1^ FéM/Mt j^m^ 
4aat r éruption' de déoembrf^ i^<9 9 janvi^ et février «iQaQ^ 
vérifia Uk ni^tiire de - ces f ffieurs blanches dégagées Jfsx 
la lave y trpUY^ ifnç fois , da^is nue câ^vité -^ non {opi de 
I4 hpoe^e. i^i¥Ômey nn gi^nd.çr^fi(al coloré légèfv^ent 
en pourpre $ c était du sel niSMiiii mêlé à\una^trè8t;petjitç 
prop^oft ^kycIfooM^at^ de oob^At^X'es^ Isi prepi^e 
£1^^;, i|>n^ fHmmdmm^y^^H'on ^ sign4é ce dentier sel 
par&4 i?s prc»duits ^lcani<{^^. ^ .,, .. 

P'#prè* tont»'Ce q^e 'jejnensde Reporter ,,>()n voit 
q[ue la mture de'cett^ %^ée peut yaiiec à T infini, ^.^t 
qu elle se mpprocbe.de ce)l^ qpi s^ dégage rdiçs ^i^vos^ 
de» fissurer vctlcmqilçsy qpipiquç.0QPe-çi ait ..di'jailleiarscfl^ç 
copipçisition plus compliquée , comme je riisdiquera:^ pluf 

l]^S.. •• < •) • -, . - ; •- f , ..' . , ^ , ,, 'p , 

lie» lUfisgçs.de la^s qi^ .sortant d^s ^olcs^fiiS sont^û^'^ 
me¥^f.$ respi;it;ie^t.^^yé de ce^te quaiitité ■ pr^rfigiens^ 
de. lîMitière^ fqnd^ie^ qi^ d^çût se tra^îvei? daiWi..^eS;^iiï^Hca 
de» nsKHit^guefiilKAllLa^es, pft^, fournir des courai^sausii 
<;Qnsidér^)le%que peux qui descçindent du haut ^^cratçres . 
La lave qui sortit du Fésm^By en 1787 ^ fiit calculée j par 
S^^ao.y 4C, %>479)S9^' toisas; cubiques. Br^lgck r-^ ^ 
dôipiié iJH(i«^ dfisçriptien dçrérnption.de.1794, q^i 4^tn;^sit 
la viUe de la Torre del Greco ^ a calculé que la lave quj 



• 
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dégorgea alors du Fésuve par deux points difierents , arail 
îk^o^yê^o toises cubiques. Ces masses ne sont rien s» 
on les compare à celles que vomit VEtna. Dans FérvqptioD 
de 1669 y qui coûta la vie à 1 7^006 personnes dans Calancy 
et à plus de 60^000 dans la Sicile , Y Etna couTrit de sa 
laye un e^ace de quatorze milles en longueur sur six milles 
en largeur^ par conséquent quatre-vingt-quatre milles carrés 
de surEace : si on multiplie ce nombre par la hauteur de 
la masse , on obtient un total qui effiraie T imagination. Un 
courant a couvert , en 1783, dans ï Islande y une étendue 
de vingt lieues de long sur quatre de large. Qu'on juge, 
d'après cela , de Fintensité d'action des volcans dû nouveau 
monde , dont les ravages se font sentir à plus de quarahte 
lieues à la ronde. Pour ne citer qu'un seul exemple, je 
rappellerai que le volcan de Sumba^sva y dans les Meluques^ 
couvrit de ses cendres une partie de File de Jat^a , qm 
en est à plus de cent lieues. 

Quand le torrent de laves s'est frajé une issue hors du 
volcan y il diminue peu à peu , et F éruption se termine 
ordinairement par une apparition de matières pulvéru- 
lentes dont je parlerai bientôt. H n'est pas rare de voir 
dés éruptions sans laves. Lorsque cela arrive , la montagne 
volcanique éprouve presque toujours «n bouleversement 
complet et un abaissement sensible de son sommet. Dans 
les Andes j des montagnes ont perdu jusqu^à la cinquième 
on sixième partie de leur hauteur ^ mais , dans ce cas , la 
base regagnait ce que le sommet perdait. A Japa , la 
montagne de Papandayan a disparu , en 177a ; sa base, 
de quinze milles de long sur six de large , est an nîveaB 
de la plaine environnante , et , dans F espace qu'occupait 
la montagne , le sol conserve à peine un mètre de 
hauteur. 

Tous les volcans en activité ne rejettent pas de la même 
manière les laves et les autres produits volcaniques recelés 
dans leur sein, comme il en a déjà été question au codbk 
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viencement de ce chapitre. Tantôt les éraptions te font 
par des boudies ignivômes oa cratères placés à leur 
sommet ( petits volcans de ÏJhcUie méndionaie, de T^if- 
uergne , grand volcan mexicain de PopocatepeU , etc. ) ; 
tantôt elles ont lieu latéralement, soit qa*il j ait un cratère 
au sommet de la montagne C Pic de Ténénffe ) , soit que 
la cime n*ait jamais été ouverte (Antisana , dans les jindcs 
de Quito J. Généralement, en Amérique , les volcans n* ont 
pas de cratère ; ce qui tient à ce que les montagiies étant 
trop hautes j la matière lavique ne peut pas être portée 
au sommet et s'écoule naturellement par des fentes qui 
se font sur leurs flancs. Certains volcans , creux dans 
leur intérieur , comme les précédents , ne présentent point 
d'ouverture au sommet et sur leurs flancs , et ib n'agisseal 
que dynamiquement , en ébranlant les terrains d^alentour, 
en fracturant les couches et en changeant la sur&ce du 
sol (Chimborazo, Eucu-Pichincha , Capac-Urcu, etc. ) 

Dans plusieurs localités ( plateau de QuUo, Islande, etc. }, 
des laves sous forme de nappes sortent du sein de la terre 
entr' ouverte et s'aimoncèlent ^ ou bien ce sont de petits 
cônes d'une matière boueuse, nonmiée moya, dont fai 
déjà fait mention. Il est un £ût curieux et généralement 
constaté , c'est que ces éruptions volcaniques sont modifiées, 
tant dans leur firéquence que dans la nature de leurs 
{M-'odnits, par la hauteur absolue des bouches igniv6mes, 
qui varie depuis cent à deux mille neuf cent cinquante 
toises environ 3 le StromboU et le Cotopaxi forment le^ 
deux termes de cette échelle. 

§ III. Rejet de matiènes solides ef pidvéndentes. 

Les éruptions de laves sont ordinairement précédées par 
le rejet de matières solides ou pulvérulentes. Ces produits 
portent diffîrents noms , suivant leur grosseur |t leur nar. 
ture. On les appelle cendres , quand ili sont sous forme 4a 
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|M>ussière fine y rapiHi on sable y quand ib sont en petites 
masses isolées ^ enfin scories ,■ - iamus > ^amandes tet bombes 
vohânùfuesy cpiai^ il» (mt une ^grosseor qui excède ceie 
dçs'fâpiUi, et qui peut tarie à l-iiiôm.' Taules les nsâtiètes 
incohérente^ laiiàées dinsi par les^¥olèans,ne sont pas lotf- 
jours de nature volcanlc^e > ainst^ {toîeurs autèui% signalent 
des bloGS de.rbdMs pdnntiyesi^ d» grâbite , du inicàsi^îste, 
de la diorite ', âw grès ^-4n calcaàre y eitc^ y parmi. 1^ pro- 
duits de$ déjectnns; nildS'oè^ caé «ûntas^seÊ rares. 

Les cendres "VolcaniftÊes ne sont autre ^hoilse tfotè la sdbs- 
tanee même des^lAves réduite ^à âne eKt^éniè «énuité. 
ËHês sont ordinairement noires f ce qui ^ovient dé leur 
ttéhn^ Avec de ^stites scories *, rarement elle sont sèobes , 
mais presque lou)<mrs pénétrées de vapeurs aqtteUiM^; alors, 
an'UMBolMaît k la sut^ee du sol^ eUes pèuvem ç*aggk>|nârer 
et fonnier desJ masses solides plus ou nàoins^obusidérables. 
Eiltratnées parles gaz ^les vapeurs qui ^fteni é^éodles 
des ûfaxè^es y ces cendrés sont emportées dans 1- atmosphère 
sous forme de nUdgés- , que les vents poussent souvent 
à 'des distiaices pi*ôdigiëUsés«- Proitepe amkuré ijnaÇéa, 4?^ 
ceHes du- f^ésm^etiit^iM portées jusqu'à Constahtinople , 
^'est4-dire k d^ux^^tft- dnqiKullé Meues. Celles de Y Etna, 
en i3a^, allèrent juëqu'âr ilftt/lre ; celles de XHéclay en 
1766 9^ se iPépattidiriént à cinquante iîèues. Rome y Denise, 
sont très souvent Incenkuddiées pàl< leé'cendrés du Wésupe. 
En 1^94^ toute la Calahré lût envek>p|^é par les nuages 
épais que les cendres du même volcan prbduisirent. Beau- 
coup d'auteurs estiment que celles lancées par lés Volcans 
de VAsie et de T Amérique se répandent à plus de cent 
lieuesde distanciâ. Dans TérUption con^dérabledu Tomboro , 
volcan de Tile de Sumba^wa , qui eut lieu en avril 181 5, 
les cendres rpinie^ par ce volcan s'étendirent sur Jatn , 
sur Maeassar^ sèr Èneai*ia; -^es parvinreUt même jusqu'à 
BcHCOùlen^'^Sùfniitr^', qiû est aussi éloigné du point de 
dépait que V^kHa l^est ée^Hafr^àU^. . • 
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- La ra{>idité avec laqueOe ces cendres sont entraînées à des 
distanices si considérables, n'a rien qui doive étonner, êi on 
fiiit attention qne la vitesse du vent peut aller jus^*à cent 
trente-deux pieds par seconde , cé qui fait vingt-neuf Ueues 
par heare et sept cents par vingt-quatre heures , s^il soufflait 
pendant tout ce temps dans une même direction et avec 
la même violence. Ces cendres forment dès nuages si' 
épais, que les endroits où elles s'étendent sont plongés 
souvent dans une obscurité profonde. Dans la (àmeuse 
éruption du Fésuve , arrivée le a a octobre i8a2 , et 
qui dura douce jours de suite , F atmosphère était tellement 
remplie de cendres , que tout le pays , au milieu du jour , 
fut , durant plusieurs heures , enveloppé de ténèbres 
profondes, et quon allait dans les rues des villages avec 
des lanternes , comme cela arrive si souvent à Quito , 
pendant les éruptions du Pichincha. Dans T éruption de 
ÏHécla, en 1766, de pareils nuages prodtiisirent une 
telle obscurité , qu'à Glaumba , éloigné de plus de cinquante 
lieues, on ne pouvait se conduire qu à tâtons. ( Olaffei^'s, 
Rehe durch Island.) Le premier mai 181 a , un nuage de 
cendres et de sables volcaniques > venant d'un volcan de 
rîle Saint'Fincent , couvrit toute la Barbadé ( distant de 
plus de vingt lieues ) , et y répandit une obscurité si 
profonde qu à midi, en plein air, on ne pouvait apercevoff 
les arbres et autres objets près desquels on était , pas 
même un mouchoir blanc placé à six pouces des yeux. 
{AnneUes de Chimie et de Physique y octobre 181 8.) A 
l'éruption du Cotopaxi y le 4 ^"^ ^768, la pluie de 
cendres fut si forte, qu'à Saint-^mbato et à Tacuagaj les 
habitants marchaient dans les rues, pendant le jour, avec 
des lanternes, (i) 



(1) M. Vauquelin a fait , dans ces dernières annëcs(t 8-26 > , l'^na 
]yse des cendres yomies ^xVElna dans le courant de 1893 , et qui 
lai furent envoyées par M« Ferrari , professeur d'histoire natu- 

8 
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Les sables volcaniques , les rapilti, que rejettent ëgate- 
ment les volcans , sont de très petits fragments de scories 
provenant de la matière lavique même , qui , projetée en 
fair sons forme de gouttelettes^ s'est figée subitement. Ces 



relie à Païenne» Ces cendres' avaient une couleur grise , une 
ténuité assez grande ; chauffées au rouge , avec le contact de l'air , 
elles exhalaient de l'acide sulfureux ; dans un .vase clos , elles 
donnaient du soufre ; lessivées avec de Teau , il se dissolvait du 
sulfate de cuivre , du sulfate de chaux , du sulfate d'alumine , 
du sulfate de magnésie • et un muriate dont la base n'a pas été 
déterminée. D'après les expériences du célèbre chimiste français , 
elles contenaient : 

Du sulfate de chaux ; 

Du sulfure de fer , ou pyrite ^ 
. De l'alumine ; 

De la silice ; • 

De la chaux , ou plutôt une roche formée de ces trois terres ; 

Du sulfate de magnésie ; 

Du sulfate de cuivre ; 

Du sulfate d'alumine ; 

tJa muriate dont l'espèce est inconnue j 

Des traces de soufre isolé ; 

Du charbon; 

De l'eau. 

Voici les proportions de ces substances , sur loo parties : 

Silice ,,., aS^io 

Sulfate de chauxl i8 

Sulfure de fer... . .*..•. 20,88 

Alumi^ie 8 

Chaux !i,6o 

Charbon 1 

78.58 

L'eau , le sulfate de cuivre , le sulfate d'alumine , le sulfate tle 
magnésie , les traces de muriate et de soufre libre , doivent s'élever 
à 21, 4a pour compléter les lôo parties. 

M. Yauquelin n'a pu vérifier si ces cendres renfermaient ua 
alcali, faute d'une quantité suffisante de matière. 

(Ann, de Chimie «<*d« Phj^sique , t, 3a , p. . 106 ). 
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petites particules, ordinairement d'une couleur noirâtre ^ 
sont entremêlées- de cristaux d'angite et de felspath plus 
ou moins brisés , de verre roicâniqne , quelquefois de 
brèches. Les scories , les ponces et autres matières in- 
cohérentes solides, qui se trouvent souvent à la surface 
de la matière lavique incandescenre renfermée dans le 
cratère, soulevées, par les courants de gaz qui s'échappent 
de son sein , à une hauteur ccmsidérable au-dessus de la 
bouche volcanique, et maintenues en équilibre dans Tair 
pendant trente ou quarante minutes , au: moyen des nouvelles 
matières que le volcan continue à vomir, roulent conti- 
nuellement les unes sur les autres , s'entre-choquent , se 
brisent et finissent par se réduire en grande partie en 
sable ou rapilli. La quantité de ces rapilli que les volcans 
rejettent est incalculable f ils constituent la majeure partie 
des ' déjections et de la masse de plusieurs montagnes 
volcaniques. Leurs particules les plus fines se mêlent auiL 
cendres , et sont entraînées avec elles au loin , tandis que 
les plus grossières retombent au pied et sur les flancs de 
la montagne. Elles s'accumulent alors, et forment souvent 
des monticules plus ou moins élevés. 

Les. scories, les larmes , les amandes , les bombes vol- 
canù/ues , sont lancées en même temps que les cendres 
et les rapiUi. Les premières sont le plus souvent entraînées 
par le torrent , alors qu'elles sont déjà solidifiées depuis 
quelque temps, tandis que les autres proviennent de portions 
de lave incandescente qui se concrètent dans les airs et 
retombent sous forme de blocs auxquels on a donné des 
noms différents suivant leur volume. Quelquefois ces matières 
sent encore dans un éta^ de mollesse quand, elles tombent 
sur les^ flancs de la montagne, et sdors elles s*applatissent 
par l'effet de leur chute-, et prennent l'empreinte des objets 
qu'elles recouvrent. Ces larmes, ces bombes , sont souvent 
vitreuses à leur surface , ou couvertes, d'une croûte sco- 
riforme^ qoelquefois composées de plusieurs couches^ dont 
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les unes sont pierreuses , les autres vitreuses. Ces hhMs 
ne sont jamais parfaitement spbëriques y mais ordinaire- 
ment alongës% Leur volume est parfois ' extraordinaii*e ; 
ceux que le Cotopaxi et le Pic de Teyde ont lancés ont 
plusieurs toises de circonférence. Plus les volcans sont élevés, 
plus les masses qu ils lancent sont volumineuses. Ainsi , 
tandis que le Cotopaxi vomit des morceaux monstrueux 
que toutes les forces humaines réunies ne pourraient 
mettre ôi mouvement , le Stromboli ne lance ordinairenient 
que des fragments de quelques centimètres de diamètre. 

La hauteur à laquelle ces masses s'élèvent dans Tair 
est souvent prodigieuse. Le P* deHa Torre raconte ( His- 
toire du Vésrn^e ) que , dans le violent incendie du 3d 
janvier i755 , ayant calculé le temps que les caiUonx 
lancés mettaient à tomber, il le trouva de huit secondés, 
d'où il conclut qu'ils étaient montés à la hauteur de 
neuf cent cinquante*six pieds de Paris. Les pierres que 
lança le Fésuve , en 1779, restèrent en Tair pendant vingl- 
dnq secondes; VEtna, en 1669 et' en iBig, lança de 
grandes masses de pierres jusquà une lieue de distance. 
Le Cotopaxi a rejeté , en 1 533 , des masses de dix mètres 
cubes à trois lieues au loin de la montagne. M. d'Auhnisson 
d^' Voisins a cherché à connaître quelle pouvait être b 
plus grande vitesse de projection des volcans, et il a 
trouvé , par le calcul , que cette plus grande vitesse , 
pour le Fésw^e et VEtna, n'allait pas au «jlelà de celle 
qu'ont les boulets au ïortir de nos canpi&s , vitesse qui 
est de quatro" à cinq cents mètres par seconde. 

Toutes ces niatières soHdes mcobérentes, composées 
de cendres , de rapilh , de scories , de ponces , de 
morceaux de laves rompus et brisés , ^ de pierres même 
nullement volcaniques , constituent dcmc les d^ecUoiîs des 
volcans. Ces déjections se font pat* jets qui paraissent 
enflaBÏmés pendant' la nuti , se succèdent avec mie grande 
irr^;idarité , et souvent avec une telle fÎMqûence que les 
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pierres d on jet sortent de la houdie du Tolcan tandis que 
celles laacées par le jet prccé^ent sont encore en V air on re- 
tombent. Dans ce cas, la hauteur à la<pielle ces pierre» 
s'élèvent n'est pas ordinairement très grande ; d antres fois, 
au contraire , conune je yiens de le dire tout à Thenre ^ 
ces matières sont lancées à de très hautes élévations , A 
offrent une masse voluqiineusie. Qons la âuneuse éruption 
du P'ésupe j en 17 94 9 aussitôt que le dégorgement de la 
lave par les flancs du volcan eut cessé 9 les éruptions de 
i^atières détachées du sommet commencèrent , et dtirèreut 
pendant plusieurs jours sans interruption. On voyait à 
chaque iastant sortir de la bouche du cratère une roasM 
si démesurée de pierres et dç matières terreuses, qneUe 
en remplissait tout F espace , bien qu il eût un miUe de 
circonfér^c^l elle s'élevait à une grande hauteur, et, 
s'écartait en Tair , elle formait u^^ autre montagne qui 
paraissait plus grande que edle ^oh elle aortait. 

Cependant les explosions de' matières incohérentes sonf 
quelquefois iey^lées et forment ^ne seule grande éruption ) an 
lieu de se snocéder les nnes au^ ancres , on voit une co- 
loi^e immense et dun diamètre égal à celui de la bouclie 
du volcan , sd souliev^ en Tair , s'élever à une grande élé^ 
vation , et se dilater ensuite par son soi9m,et eux prenant 
la forme d'un pin, formç si bien décrite par Plno^ le jeu^M^ 
dans sa lettre à Tacite sur la mort de son oncle Pline 
le Naturaliste. Braccini dit , dans sa relatV>n df F éruption 
du Vésuve de i63i , que la hauteur de la colonne qui 
sortait du cratère , prise de Naples avec uli quart de 
cercle , <)^pa$sait trente milles. Cette mesure. pa|*aît 1191 
peu exagérée. ( Breislack. ) 

. Cette colonne , parvenue à sa plus grande lianteuf, ne 
tarde pas k se diviser e^ à; former une pb4e .de pierres 
et de cendrçs > qui occasionnent des ravages terribles, au^ 
envîrojoa des volcans. La quantité de matière^ qui sort dun 
V9lcan, dbiks ceacirçoii^^np^j cxçèd^ tout cç q^e Tii^agilr 
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nation peut se représenter. Quoique le Fesiwe soit mr 
- des plus petits volcans d'Europe , il vomit cependant , dans 
r éruption qui eut lieu au temps de Titus, une si grande 
quantité de matières détachées, qu'elles suffirent pour 
ensevelir Pompéiay ffetcuianwn et Stabia , trois Tilles 
au S. O. du f^ésiwe , sous un amas de plus de cinquante 
pieds , que recouvrit ensuite un lit de laves de plusieurs 
pieds de profondeur. 

Dans r éruption du 22 octobre 1811 , qui a été la plus 
forte depuis celle de 1 794 ? il 7 eut dans les environs du 
volcan' jusqu à huit pieds de cendres et de rapiUi. Les 
toits des maisons ressortirent seuls des cendres , dans les 
hameaux, de Somma et d'Ottajanô, L'eau, en dissolyant 
les parties calcaires , cimenta les sables volcaniques. Qua^ 
mille habitants perdirent leur demeure par suite de ce terri- 
ble événement. (Voyez : sur t Eruption du Vésupe , du 2a 
octobre 1822, par M. C. Schnetzer; fFien. Zdt,, mai 182^, 
p. 529. Voir aussi Geist der Zeit , juillet 1828, p. 1 13 ), 

Quelle doit être , d'après cela , la grandeur des érup- 
tions des volcans du nouveau continent ! C'est en con- 
templant des efTets aussi gigantesques que l'homme doit 
être ef:Vayé de la toute - puissance de celui qui a tout 
animé de son souffle créateur , et que , par un- retour 
sur lui-même , il doit sourire de son orgueil et de sa vanité ! 

5 IV. Dégagement de gaz et de vapeurs. 

» 

Les fluides gazeïformes qui se dégagent du cratère des 
volcans, à toutes les époques de l éruption, mais princi- 
palement avant et après le paroxîsme , sont de diverse na- 
ture. La vapeur d'eau en fait la majeure partie. Les gaz 
sulfureux , hydrochlorique , carbonique , h jdrosulfuriqne 
{plus rarement), s'y trouvent en plus ou moins grande 
quantité 5 mais ils ne se rencontrent pas toujours ensemble 
dans les mêmes localités 5 * ainsi l' acide, hydrochlorique est 



DËOiUiEMENT DE GASl ET DE VAPEURS. 63 

1res abondant au Fésui^e , T acide sulfureux à Y Etna y tandis 
que r inverse n^a pas lieu. L'acide carbonique se dégage 
plutôt au pied des volcans que du sommet , et plutôt après 
que pendant les éruptions. 

Ces gaz j seuls ou réunis , mais surtout la vapeur 
aqueuse y entremêlés ordinairement de matières pulyé^ 
rolentes^ constituent donc ces nuages noirâtres qui s élèvent 
par bouffées au-dessus des ouvertures craténfomles , et qui 
ressemblent assez à de la fumée. Quelquefois , sillonnés 
par les éclairs ou éclairés par la réverbération des matières 
incandescentes qui remplissent T entonnoir , ces nuages 
paraissent être de loin des masses de flammes qui sortent 
de r intérieur de la montagne. Quelques observateurs pré- 
tendent qu'il ne se dégage jamais de véritables flammes 
des cratères en travail : cependant cette opinion ne paraît 
pas fondée , car il nest pas probable que tous les na- 
turalistes qui ont vu des éruptions se soient trompés 
unanimement à T égard «d'un phénomène d'ailleurs si facile 
à constater. Presque toutes les relations ^ en effet , parlent 
de gerbes de flammes précédant habituellement la sortie 
des matières solides et pulvérulentes^ ou l'accompagnant. 
Plusieurs auteurs assurent même avoir vu des flammes 
sortir de la terre là où ne se trouvait aucune bouche 
rdcanique. Cest ce qui eut lieu à Cumana , le i4 dé- 
cembre 1797 9 sur. les bords du Bio-Manzanarès ; près 
de Mariqmta y dans le golfe de Cariaco -, aux environs 
de Naples j pendant le tremblement de terre qui arriva 
le 26 juillet 180 5^ aux roches d'u^luedras , pendant le 
Êuneux tremblement qui ruina Lu bonne , etc. , etc. C'est 
ce qui eut lieu également^ en 1 825 , dans File de Lanzetvte. 
Toici ce que rapporte le docteur Brandes h ce sujet. 

A la suite d'un tremblement^ de terre et de bruits sou- 
terrains qui durèrent, deux jours ^ le 3i juillet , à sept 
heures du matin , la terre s'ouvrit à une lieue de la capitale 
à î ouest, entre Tao et Tia-^gua^ et à une demi-lieue 
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du mont FranciOr. De ce gouffre sortirmt des flammes 
et une si grande quantité de pierres, qu'en fingt-quatire 
heures une montagne en fut formée. L'éruption îal dans 
sa plus grande violence pendant la nuit , et toute file 
en fut éclairée. Le premier ao&t, à dix heures du matin, le 
feu cessa, et on vit beaucoup de fumée qui formait , le deux , 
trois colonnes de différenlies couleurs , Tune blanche , 
l'autre noire et la troisième rouge. Cette dernière sortait 
isolément, à quelque distance des aulres. Phisieilrs citernes 
séchèrent. Le 4 août , il y eut encore de la fumée ; et , 
le 22, à sept liêures du mâtin, le yolcan rejeta beaucoup 
d'eau, qui continua à couler encore pendant plusieurs jours. 
La lave rejetée ëoirrrit un espace d'une demî-lieué de long 
et de trois quàrtis de Hèue de large. Il n y eut pas de courant 
de lave proprement dit. Ces laves sont poreuses ou pesantes, 
ou même ponceuses , et elles sont couvertes de sel ammoniac 
mêlé d'un peu d'acide arsenique , de magnésie et de deux 
autres sek de sélénium et d^hydriodine. (Joum.fiit Chemk 
undPhysiky de Schweigger, y. i5 , cah. 2, p. 225 , i825.) 

FHÉino^liÈirES locaux. 

Je viens de passer en rerue les phénomènes qui se 
présentent généralement pendant les éruptiotis des volcans. 
Il en est d'autres qui , moins constants , ne se montrent que 
dans telle ou telle localité. Je Vais en dire quelques mots. 

% V, VI, vn, viiL 

De ce nombre sont tous les changements qiii ont lien 
dans la forme du sol aux environs des montagnes brû- 
lantes. Tantôt des portions de terrain s'élèvent sidatement 
au-dessus de là surfabe de la terre. Ainsi, dans la pro- 
vince de FàlladoUd (Mexique), le 29 septembre 17697 
une plaine de quatre lienes carrée fhi élevée en forme 
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•de Yessie ; la convexité du sol est , oi quelques endroits, 
de cent cinquante-six mètres ^ dans d'antres de cent qua- 
tre-vingts. (Humboldt. ) Pendant le tremblement de terre 
arrivé le !24 mai 1750, dans les Pyrénées, un rocher 
entouré de terre et peu élevé fut lancé a plusieurs 
, pas, et r espace en fut comblé par le sol qui s* éleva à si 
place. 

Tantôt des roches ou des îles entières apparaissent au- 
dessus des eaux de la mer 5 fai déjà parlé de ce singu- 
lier phénomène dans le chapitre précédent. D*autres fois 
le sol se décliire violemment, et des crevasses plus ou 
moins larges le sillonnent de tous cotés. Ces fentes et 
ces crevasses sont surtout produites à la suite des trem- 
blements de terre. Pendant celui qui dévasta Messine, 
le 5 février 1788, la terre se fendit depuis l'entrée du 
détroit jusqu'à la ville 5 des feùtes semblables furent re- 
marquées pendant les commuons souterraines qui rui- 
nèrent Zzisi&ora/ie, CaraccaSy lima y Cumanay etc. 

Souvent encore , qnai^d les tremblements sont les plus 
violents, de véritables goufires se forment et des portions 
plus ou moins considérahles de terrain sont englouties subi- 
tement. Ainsi, en 1692, la plus haute montagne de U Ja- 
maïque s"" écroula, et fut remplacée par un lac 5 le M61e, 
près -de Messine, fut englouti, en 1788, au rapport de 
SpaOanzani. Dans File de Ja\^a, à la suite d'une éruption 
violente du Papandayan et d'un tremblement de terre, 
«ntre le 11 et le 11 août 1772 , le volcan tout entier 
disparut dans les entrailles de la terre , après la formation 
d'un grand nuage lumineux. On a estimé que le terrain 
qui s'engloutit ainsi avait quinze milles de long et six de 
large. Quarante rillages furent détruits et trois mille hommes 
périreot dans cette catastropha- Je pourrais muItipHer à 
l'infini de pareils exemples. 
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, SIX. 

D'autres phénomènes, moins grands et surtout moins 
"dcsastreux , se font remarquer à regard des cours d'eau 
qui se trouvent dans les contrées voisines des montagnes 
ignivômes , ou dans celles qui sont remuées par des com^ 
motions souterraines. On observe des changements dans 
la position des sources 5 les rivières se dessèchent souvent ; 
quelquefois leurs eaux deviennent bouillantes, leur cours 
s* obstrue 5 les eaux minérales s'altèrent^ les eaux douces 
se troublent; leau des puits change de niveau , et disparait 
complctemeilt dans quelques cas. Tous ces phénomènes, 
précurseurs de troubles violents dans ht masse interne du 
globe , ont été observés dès la plus haute antiquité. 

La mer , dont les volcans sont souvent assez voisins, est 
aussi plus ou moins tourmentée pat suite de leurs éruptions. 
Elle éprouve des oscillations souvent considérables. Dans 
le tremblement de terre de 1 746 qui ruina Lima , la mer 
fut si violemment agitée qu'il y eut des vaisseaux qui du 
port de Callao furent portés à deux lieues dans les terres 
et ensevelis dans les sables. Durazzo , dans Xu^lbanie , fut 
enseveli subitement, avec ses habitants plongés dans le 
sommeil, en 1269, à la suite d'un violent tremblement 
de terre. La mer sortit de son ht et balaya jusqu'à ses 
décombres. ( Lebeau, Histoire du, Bas-Empire , t. xx« , 
p. 324. ) 

SX. 

La grande quantité de tapeurs aqueuses qui s'élèvent 
des cratères pendant les paroxismes , ne tardent pas à 
se condenser au ^milieu de l'atmosphère , et alors elles 
retombent sur la terre qu elles inondent. Ces pluies abon- 
dantes , rencontrant dans les airs les cendres et les sables 
vomis par le volcan , les entraînent avec elles et forment 
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des alluvlons instantanées qui descendent de la montagne 
sous la fonne de torrents de boue. On a donné souvent ^ 
mais à tort , à ces alluvions le nom â^ éruptions boueusesi 
Je vais parler dans un instant des véritables éruptions de 
boue, et montrer en quoi elles diffèrent des premières. 
En général , F apparition de la pluie caractérise , sous 
toutes les zones , la cessation d'une éruption. ( Voir, poiur 
plus de détaik , le mémoire de Ducarla , sur les pluies^ 
et les inondations volcaniques, Journ, de Physique, t. xx. ) 

I XI. 

Les autres phénomènes mété'orologiques qui accompa- 
gnent les éruptions sont en petit nombre. Cest un fait 
bien constaté que la liaison intime qui existe entre les 
phénomènes volcaniques et Télat de F atmosphère. Les 
auteurs sont remplis d'une foule de citations à ce sujet. 
£n voici, au reste, un des exemples les plus happants. 
M. Stark rà]pporte , dans sa relation de Féiiiption du i4 
juin 1794 ? qwc 9 le même jour , à Sienne , un nuage 
venant du sud-est éclata avec bruit . et lança des flammes 
et des pierres semblables aux laves du Fésuve, 

Cependant, le plus habituellement, F atmosphère reste 
calme pendant les éruptions. M. de Buch a vu le baromètre 
demeurer fixe pendant une éruption du Fésui^e, Il n'en est 
pas de même des électromètres , qui indiquent constamment 
une surabondance d'électricité négative. Aussi,, de nom- 
breux éclairs, accompagnés de détonations violentes, se 
succèdent-ils rapidement an milieu des colonnes de fumée 
et de cendres qui s'ébmicent des cratères, et augmentent- 
ils F effroi qu'inspire ce spectacle à la fois terrible et ma^ 
jestueux. Quant an thermomètre, il indique, comme on 
doit b{en le supposer, un accroissement plus ou mcûns 
considérable de température^ tant dans F atmosphère que 
dans lis sol des environs. 
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S XII. 

Jai parlé un peu plus haut ^éruptions boueuses. Presque 
toutes les descriptions d'éruptions yblcaniques signalent de 
pareib phénomènes. Mais, pendant long-temps, on a con- 
fondu sous ce nom et les matières boueuses rejetées direc- 
tement par les cratères , et les pluies mêlées de cendres 
qui ne proviennent que de la condensation des vapeurs éle- 
vées au-dessus de ces .ouvertures. 

Il est certain que beaucoup de volcans rejettent, par les 
bords du cratère et par des crevasses , une matière demi- 
liquide dont la quantité est souvent prodigieuse. Ces érup- 
tions fangeuses sont rares en £urope , mais communes dans 
les volcans d'AmérîquB , suivant le savant M. de Hum- 
boldt. Les éruptions de ces volcans se bornent même à 
ces sortes de matières , car il n y a pas de souvenir qu'ils 
aient jeté des laves 3 ce qui provient , sans aucun doute , 
de leur grande élévation, qui surpasse cinq fois celle du 
Vésuvfe f et de leur siti^ation peu isolée. On conçoit, en 
effet , que si le iîeu de ces volcans se tix)uve à de grandes 
profondeurs , malgré leur grande intensité de force , la 
lave fondue ne peut être soulevée jusqu'aux bords du 
cratère, ni rompre le flanc de ces montagnes, qui se trouvent 
renforcées par les plates-formes qui les environnent jusqu à 
quatorze cents toises de hauteur. Il semble donc naturel 
que des volcans si élevés ne vomissent par leur boucbc 
que des pierres isolées , des cendres, des flammes , de 
Feau bouillante, de l'argile carburée et imprégnée de 
soufre, etc. (i) 



(1) Phisieurs volcans du Japon ont des éruptions analogues à 
ceux de rÂmërique méridionale Le iS janvier 1793, à 5 heures 
6 minutes , toute la ctrne du mont Unsen , dans le district de 
Djozon et Gamha-Kori , s'écroula, et il en sortit des torrents 
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Les éruptions boueuses sont donc dues à des matières 
pulvérisées et imprégnées d'eau dans F intérieur des vokaos , 
puis ensuite comprimées par dés gaz , et lancées au dehors 
par leur expansion. Quelquefois ces éruptions ne sortent 
pas de la bouche même , mais sont occasionnées acciden- 
tellement par la fonte des neiges qui entourent la cime 
des montagnes les plus hautes. Cest ainsi, par. exemple, 
que , dans les Andes , où la cime des volcans dépasse presque 
toujoilrs la région des neiges ou atteint à une hauteur 
double de celle de ÏEina , les vastes glacières qui se forment 
sur leur revers et même pi'ès de leur sommet , dans les in- 
tervalles de repos , se fondent lorsque tes volcans com- 
mencent à agir , coulent alors vers les régions inférieures, 
et produisent des inondations fréquentes et désastreuses. 
C'est aussi ce qui arrive aux volcans de Y Islande , mais 
dans une proportion bien plus faible. Mais , le plus ha- 
bituellement , les éruptions aqueuses sont dues aux lacs 
souterrains qui se forment dans de vastes cavités placées 
tantôt sur k pente , tantôt au pied des volcans y et dont 
les eaux communiquent de plusieurs manières avec F in- 
térieur de ces montagnes. 

- Quand les commotions terrestres qui précédent toutes les 
éiniptious ignées dans la chaîne des Andes y ont ébranlé forte- 
ment toute la masse des volcans^ alors les gouffres souter- 



d'eau bouillante pendant plusieurs jours. Le i«f avril , après un 
tremblement de terre effroyable , .le mont IlUgigama , dans l'île 
de Kiou-Siou , vomit d'abord une ënormc quantitd de rochers 
dans la mer , ce qui fut suivi d^une inondation , et en^uife il sortit 
de la montagne un torrent d'eau qui fit périr environ 53,ooo âmes. 
Les autres \olcaus connus (lu Japon {VAsartiga-Daki et le Bivor- 
no-Koubi , dans l'ile de Nifon ), ont des éruptions analogues 
aux volcans d'Europe , si ce n'est qu'ils rejettent aussi beaucoup 
de boue. ( Relations sur le Japon, par Titsingh , trad. en anglais 
par F. Shoberl , sôus le titre Illustrât, of Japon ; Londres , i8n» 
— Voyez aussi Ann. of Philosopha j décembre i8a6 , p. 44^ )* 
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rains s'entr'ouyent, et il en sort en même temps de VestHy du 
tuP ar^ieux , et, ce qui snrprend davantage Timagination ^ 
une quantité innombrable dé poissons. C'est ce qui arriva^ 
dans la nuit du 19 au ao juin 1798 j lorsque la ciine du 
Carguaraizo , montagne haute de dix-huit mille pieds y au 
nord du Chimborazo , s'éeroula : toutes les campagnes euTÎ* 
roitnantes , dans un rayon de deux lieue» carrées , forent 
couTertes de boue et de poissons. Sept ans auparavant , une 
fièvre pernicieuse qui désola la ville ^Iburra avait été attri- 
buée à une semblable éruption de poissons du volcan d'Im- 
babiuit.. 

Le Cotopaxi, le Tangurahua et le Sangaj^, vomissent 
également des poissons ,' quelquefois par le cratère qui 
est au sommet de ces montagnes , quelquefois par les fentes 
latérales y mais toujours à deux mille cinq cents ou deux 
miUe six cents toises de hauteur au-dessus du niveau de 
la mer. Les plaines circonvoisines ayant presque treize 
cents toises d'élévation ^ on peut conclure que ces animaux 
8f>rtent d*un point qui est treize cents fois plus élevé que 
les plaines sur lesquelles ils sont jetés. Quelques indiens 
assurent que le poisson vomi par ces volcans descend encore 
vivant le long du revers de la montagne 5 mais, ce qu'il 
y a de certain, cest que^ parmi la prodigieuse quantité 
de p<HS6ons que rejette le Cotopaxi y avec des torrents d*eaa 
douce et froide , il ]^ en a très peu qui soient assez dé- 
figurés pour faire croire qu ik aient été exposés à Faction 
d* une forte chaleur : ce qui est très singulier, si \ on fait atten- 
tion à la mollesse de la chair de ces animaux et à la fumée 
très dense que le volcan exhale en même temps. 

Ces diverses circonstances vont nous servir à trouver la 
source de l*eau vomie par les volcans dont il vient d'être 
question. Je Tai déjà fait connaître plus haut, en F attribuant 
à des lacs souterrains placés dans les diverses parties de ces 
montagnes. Pendant F intervalle qui sépare chaque éruption, 
( «t cet interwiâe est souvent de plus d'un siècle ) ; le cratère 
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ie ces volcans se ferme ^ de manière que le fond offre bientôt 
une yéritable pkdq^ , comme cela se présente ordinaire- 
ment' au Fésuf^ et sur presque tma les Tolcans plus'rappro* 
chës de nos obseryations. Cette plaine se convertit peu de 
temps après en un lac, et cela d'autant plus facilement 
que 7 loin d'être y comme nos volcans d'Europe, de petites 
montagnes isolées y ces volcans forment une chaîne non 
interrompne , de sorte que y non seulement les eaul: 
pluviales peuvent se rassembler dans la profonde cavitë 
des cratères restée froide y mais encore que les autres y 
provenant de réceptacles éloignés, peuvent y arriver par 
des canaux souterrains. Les poissons qui se trouvent dans 
ces réceptacles suivent les eaux dans ce nouveau lac , et 
s'y multiplient. Lorsque ces volcans s'enflanoment, ou qu'il 
se manifeste quelque mouvement intestin dans leurs entrail- 
les, le premier efret qui en résulte nécessairement, c'est la 
rupture , le Soulèvement de la voûte qui ferme le cratère y 
et la projection au loin de toutes les matines qui forment 
cette voàte ', la première de toutes qui est alors vomie 
par le volcan , est l'ean du lac placé immédiatement au- 
dessus du lieu d'où part l'éiuption. 

Les poissons vomis par les volcans d'Amérique , dans 
leurs grandes éruptions périodiques et assez rares ^ sont 
identiques k ceux que Ton trouve dans les ruisseaux au 
pied de ces mêmes volcans , et que les habitants du pays 
appellent prennadUlas» C'est la seule esflèce de poissons 
qu'on trouve dans les eaux de Quito , à quatorze cents 
toises d'élévation ^ elle, appartient au genre Silunts y et a 
reçu des naturalistes le nom de Pimeloé^s cydopum.* 

Ces éruptions boueuses ne se font pas seulement, suivant 
M. de Humboldt , par les cratères et les fentes latérales 
des volcans 5 elles ont souvent lieu aussi par des crevasses 
de la terre, k la suite de violents tremblements. Ainsi;, 
dans les Amie& de Quito , le 4 février i ^97 , un rocher 
de trachyte s' entr' ouvrit , dans les environs AAPélil^ , et 



^2 COXSîDÉBATIOVS SVH L£$ VÔICAÎTâ. 

les couvcit (Vune masse boueuse, nommée mùyti par les 
naturels , qui sortit en même tempa de terre près de 
BifhBamba , et y forma des collines coniques. Ce moja , 
qui détruisit alors le village de PéUléOy sortit du rocher 
à la hauteur de quatre cents mètres. Pendant le tremble^ 
ment de terre de Cumana , du i4 septembre 1797 , 
plusieurs crevasses lancèrent de Teaa et du bitume. Dans 
une plaine qui s^ëtend vers Cassany y à deux lieues au sud 
de Cariaco , la t^rre s' entr ouvrit et lança de ses crevasses 
de Teau chargée d'acide sulfurique. Pendant le tremble' 
ment de terre de Caraccas, la terre se^fractura près de P'ali- 
çilloy à quelques lieues de Faïence , et lança une si grande 
quantité d'eau^qu'il s' en forma un nouveau fleuve. On observa 
le même phénomène à Porto-Cahello, A T ouest de la Sierra 
de Meapire , du bitume fut lancé d'un terrain creux , pen- 
dant les commotions souterraines qui dévastèrent Cunuma. 

Après avoir décrit séparément les différents phénomènes 
que présentent, les volcans au moment de leurs éruptions, 
il reste à indiquer d'une manière générale Tordre dans 
lequel ils se succèdent ^ au moins dans le plus grand nombre 
des cas. Je pourrais , pour donner plus de charmes à cette 
partie de mon travail , rapporter textuellement la descrip- 
tion d'une éruption , faite par un naturaliste témoin oculaire 
du £ait , et par conséquent empreinte de l'enthousiasme et 
de l'admiration qu'un pareil spectacle devait lui inspirer. 
Mais y entraîné déjà au-delà des bornes d'un simple mé- 
moire , je dois me contenter d'exposer en peu de mots les 
différentes phases d'une éruption' ordinaire. 

Les premiers indices d'une crise volcanique sont toujours 
ou presque toujours des bruits souterrains qui se propagent 
à plus ou moins de distance ^ et l'augmentation- de la fumée 
qui s'exhale habituellement du cratère. Des tremblements 
de terre se font sentir ; en même temps, tous les accidents 
cpi'ils entraînent à leur suite arrivent isolément ou simul- 
tanénvient ^ coinme des cliangements dans la forme du sol y 
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^ans les cours d' eau , le tanssement des puits et des sources , 
r agitation plus ou moins forte de la mer , etc. Les caves 
des enrirons at autres lieusL enfoneés sou& le sol se remplissent 
d'acide oarbonique. Quelquefois il se répand dans les alen- 
tours moie odeur de bitume y ce qui avait fait penser qtie 
les phénomènes volcaniques étaient dûs k rinilammatiou 
de ce combiistihle -, ce qui n est rien moins que fondé , 
comme je le piontrerai dans le diapitre suivant. L'at- 
mosphère devient agitée et le théâtre de nombreux phé- 
nomènes électriques. La ûunée qui sort de la cheminée 
redouble ^ s'épai^it^ tantôt elle s'élève dans les air^ , sons la 
forme d^une inunei^se colonne, tantôt elle se dissipe au 
loin , et forme des nuages épais qui obscurcissent le jour. 
Le cratère commence alors à vomir des cendres embrasées , 
^apparaissent, au milieu des. va.peurs, comme des jets 
de ilam^es. Des pluies abondantes,, en balayant T atmos- 
phère, entraînent ces matières pulvérulentes, et constituent 
des courants de boue qui inondenjt les flancs de la mon- 
tagne. Les éclairs tray^rseat à chaque instant la colonne . 
pyramidale , et les éclats de la foudre retentissent au loin. 
U se fait alors ces déjections de pierres et de masses scori- 
formes en fusion , qui , lancées sans interruption du cratère 
avec une violence extraordipaire et une explosion très 
forte , apparaissent comm6 d'immenses gerbes d'artifice, 
qui , après s'éU'e épanouies à leur sommet , disparaissent 
tout- à -coup en produisant des pluies de pierres et de 
scories , qui retoinbent tout autour du soupirail enflammé 
qui les a vomies. Les commotions, souterraines ne cessent 
de se faire sentir } un moment elles redouUent : e est 
alors que la lave s'échappe comme avec effort des entrailles 
de la terre , et s'épanche , comme une mer de feu , sur 
le penchant du cône volcanique. Le couram grandit , 
accélère sa marche, eptraine tout ce qui sç trouve sur 
son passage, surmonte les obstacles et les inégahtés du 
sol , arrive iMeiitôt au ba« de la montagne , et continue , 

10 
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tnais avec moins de vitesse , son «cours dérastateur an 
milieu de la plaine > qu^il ^^ouvre bientôt de ses ondes 
brûlantes. Malheur alors aux imprudents qui ^ oubliant les 
leçons du passé,et trop confiants dans la lebgue et trompeuse 
tranquillité de la montagne ignivôme, ont fixé lewr de- 
meure aux environs , attirés par la fertilité d'une terre 
sans cesse renouvelée ! Toutes les fatigués y toutes les peines 
d'une longue suite d'années s'évanouissent en quelques 
instants : champs y troupeaux , habitations , tout disparait 
pour jamais sous les torrents de feu qui s'écoulent inces- 
samment de la fournaise ardente , tout devient la proie 
d'un fléau d^autant plus redoutable que rien ne peut 
s't>pposer à ses effets. Mais , comme si le feu' n'apportait 
pas assez de malheurs à sa suite y des inondations terribles 
d'eau et de boue viennent encore ajouter à la désolation 
générale. On dirait que tous les cléments sont conjurés 
pour détraire en un jour une terre si peu favorisée de 
là nature ! Peu à peu y cependant^ l'éruption des matières 
fondues ou liquides diminue ', une nouvelle nuée de cailloux 
et de cendres annoncé la fin prochaine du paroxisme ^ les 
secousses internes ^ les bruits , les explosions s'afFaiblisseot 
graduellement y les flammes s'éteignent y tout semble rentrer 
dans le calme. Des jets de vapem*s corrosives, qui con- 
tinuent à sortir de la bouche volcanique et des fissures de 
la montagne ; sont les seuls phénomènes qui persistent , 
comme pour annoncer que F agitation intérieure survit à 
celte tranquillité apparente du dehors, (i) 
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(i] Virgile , ce poète amant de )à nature , et qui Ta si- bien ob- 
servée , résume en quelques vers riches d'harmonie tous les détails 
d'une éruption :. 

Interea fessos ventus cum sole reliquît ; 
Ignarique vise , Cydopnm allabimur fjtu. 
Bortus abaooeswi ventonimiminotys, et ingens 



ÉPOQUES' DES fRUPTIÛirS. ' TS 

J^ai (fit plus haut que les éruptions ydcaniques ayaieat 
Meu y eu général y à des époques indétenuinées. Quelques 
▼olcans restent quelquefois des sièdes entiers sans donner 
aucun signe d' action ^ puis se réveillent et ont des éruptions- 
très mtdtipliées dans F espace de quelques années seule- 
ment. Suivant M. de Humboldt, les éruptions sont d* autant 
plus rares que les volcans sont plus élevés. Le j^us petit 
d'entre eux^ le StromboH , est dans une continuelle acti- 
vité 'y son cratère est toujours rempli d'une lave en fusion^ 
qui se tuméfie y s'élève jusqu aux. bcM*ds en forme de cloche , 
fait une explosion hruyante y et lance dans les airs une 
partie de la matière fondue , de la fiimée et des cendres. 
Peu à peu la lave s affaisse et redescend , pour remonter y 
comme auparavant , après un demi-quart d'heure d'in- 
tervalle. Les éruptions du Fésuve sont fréquentes 3 celles 
de ÏEtna sont plus rares ; celles du Pic de Ténériffè le 
sont encore davantage. Les cimes colossales des ^ndes, 
le Tangurahua , le Cotopaxi, le Sangay -, etc. y oflrent 
à peine une éruption dans l'espace d'un siècle. ( Relation 
historique du F'oyagCy etc. ^ t. i. ) 

Beaucoup de volcans brûlent depins un temps immé- 
morial y en conservant toujours la même énei^ie. Le Fésut^ 
et VEtna ont eu des éruptions dans les temps les plus 
reculés. H paraît qp avant Tère chrétienne le Fésuç^e aYdit 
été long-temps en repos ^ mais l'on conservait la mémoire 
de ses anciens embrasements, car Yitnive ( liv. 11, ch. vi ) ^ 



Ipse ; sed homficis juxtà tonat ^tna niinis, 
Interdumque atram prorumpit ad xthera nubein , 
■Turbine fumantem piceo» et candente favillà 
Attollitqiie globos flammarum» et sidéra lambit : 
Interdum scopulos avulsaque viscera montis 
Erigit eructans , liquelactaque saxa sub auras 
Cum. gemitu glomerat , fundoque exaestnat imo. 

{Eneïde^liy. nul 
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Diodoi*e de Sicile ( Ut. v ^ ch. xxi ) , Strabon ( liv. v. ) t 
Siliiis Italicus , Yalerius Fkccns, etc. ,. |>arieût du F}ssupc 
comme ayant jeté des flammes à des époques inconnnes 
|K>ur eux . On regarde communément comme la plus ancienne 
de ses éruptions connues celle qui arriva le a4 ^^^ ^^ 
Tannée 79 de Tère chrétienne ^ deux mois après la mort 
de Ye^asien y celle enfin qui fut cause de la mort de 
Pline le Naturaliste , et qui ensevelit le inéme jour Ner- 
jotdanuniy Pompéia et Slahia sons un déluge de cendres (1). 



(i) On A commencé à dëcoarrir les restes â^Herculanuihen ijSd, 
et ceux de Pomp ta en 1748- En iSai , il n'y avait eneove qae k 
.quart de cette dernière ville qui fut déblayé , et cet ouvrage occu- 
pait alors quatre-vingts à quatre-vingt-dix personnes. Depuis , les 
fouilles ont été continuées avec beaucoup de zélé. 

On croit généralement que l'éruption boueuse et la' plbie de 
cendres qui ont couvert Pompeïé , ne Fenglootirent poiat d*aèoTd j 
^kie ses kabitairts n'y furent point easK^vetis } qa*i]a catent le temps 
de sauver les objets précieux qu'ils possédaient , ou qu'ils revinrent 
après la catastrophe pour enlever leurs richesses. La plus basse des 
couches qui la recouvre , et qui parait avoir été remuée , le petit 
nombre de squelettes et le peu d'argent monnayé qu'on y a re- 
trouvés , serviraient de preuves à cette assertion. Huit couches de 
déjections volcaniques se succèdent : divçi'ses éruption» o^nt donc , 
à plusieurs reprises , suivi la même direction. On ne voit point de 
laVe parmi ces produits du feu , mais seulement des scories, et des 
ponces. On peut se promener dans lés tues de Pompe'ià et pénétrer 
dai^s ses maisons : on sait encore la ronfe garnie 4t In^ trottoii» 
et bortlée de tombeaux. La trace antique des chars sar la chaussée» 
pavée de larges dalles en lave , conduit à la porte de la ville. Ses 
nimatHes sont debout ; -q uelques earactères gravÀ sur les pierres 
ont fait reconnaître qu'elles ont été bâties par les Osques , long- 
temps avant la fondation de Rom^. Lts easerneS , parfaitement 
conservées , portent sur leurs murs des dessins incorrects , fruits 
du désœuvrement des soldats romains. Deux théâtres , un amphi- 
théâtre , et la plupart des maisons de cette ville , sont maintenant 
à découvert. On f voM que l'usage des' andetos étaîf d'écrire au- 
dessus de la porte de la maison les noms des peMonnêb qui l'habi- 
taient. ( Voir , pour j>lus de détails , le Voyage en Italie et en 
Sicile, par M. Simon, t. ii, p. 107. 



SOLFATARES OtT FVMEROLESr 77 

Cette montagne était alors couTerte d'arbres jusquii son 
sommet. Depuis cette époque ]us<pi*en 182^1 , on compte 
environ trentenjoatre éruptions. Les premiers embrase- 
ments connus du Vésuve ne produisirent que desÛammes, 
des cendres et des scories incohérentes ; ce fut dans 
réi*nption de 1087 qu'il en sortit de la lave pour la]pre- 
mière fois , et c'est sur C6 courant de laves qu'est bâti le 
château royal de Portiei, 

Les éruptions varient beaucoup, quant à leur durée. Tantôt 
elles ne durent que quelque» minittes , ' et sont alors très 
fréquentes : telles sont les éruplions de cendres et de 
rapilli qui ont lieu au PTésuve et a Y Etna ; telles sont celles 
de fumée et de cendres qui ont lieu presque continueHe- 
ment à Vulcano et Fulcanello. D'autres fois elles durent 
quelques heures y comme celle de X Âwa'scha ( KafrUs- 
chalha ) y en 1737, qui continua peAdant vingt-quatre 
heures. Plus habitueUemem ; elles persistent pendant 
plusieurs joiu*s ( Vésuve ^ Etna ^ etc. ) , ou pendant plusieurs 
mois ( Pic de Ténériffe ). P^k rarement elles se continuent 
pendant des années entières ( Cotopaxi ^ Gunung''/4pi dans- 
les Moluques^ volcans de V Islande , etc. ) 

Le plus généralemetit après les grandes éruptions, la 
montagne ne fait plus qu émettre vat dégagement très lent 
et paisible de vapeurs peu abondantes ^ ma!Ss corrosites. 
Ces vapeurs, qui sortent en d^fi^nts endroits du c^e , 
s'observent auaèî dans les volcans qui sont depuis long- 
temps en repos ou qui s'éteignent tout-k-&it. C est ce 
q^u'on appdle scifatare ou Jumerole.hes Champs PMé" 
gréensy sur laoôle de Pouzzoley dans le royaume de Nulles ^ 
où l'on voit les^restes d'un anèien Volcan ayant actuelle- 
ment l'aspect d'une plaine , préseatçnft des milliers de ces 
ffuneroles. £n générai, ces vapeurs sont très composées , 
pms^'Ott y trouve de l'eau , du gazsulforeux , de Tacide 
hydl'OeM^iqUe ., de l'avide suHurique , du soufre proba- 
blemeiit dissous d'abord par l'^iydrogène et à l'état d'hy- 
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drogène snlfiirë , qui a été décomposé ensuite par Tadd^ 
sulfureux , etc. Sur le sol où se îaîX le dégagement' de 
ces vapeurs , et dans les fissures des roches qui composexit 
les pai*ois du cratère , on trouve ordinairement de petits 
dépôts de sel marin , d'alun , de sel anmioniac y de 
chlorure de cuivre , d'acide borique , de borate d'am- 
moniaque y du sulfure rouge d'arsenic , de métaux su- 
blimés , etc. On remarque aux environs des sources, 
bouillantes. 

Dans fintenralle qui sépare chaque éruption y on pourrait 
croire qu'à l'exception des Jumeroles y les volcans ne pré- 
sentent plus aucun phénomène remarquable. Mais, pendant 
c^' calme apparent , les parties extérieures les plus près 
de la bouche ignivôme ne restent pas dans l'inertie. Elles 
présentent un vaste laboratoire où les substances volca^ 
niques exercent leur affinité sous l'influence d'une tem< 
pérature plus on moins élevée , et comme la chaleur , 
tout en s abaissant graduellement chaque année , se conserve 
pendant fort long-temps, c'est dans les mêmes proportions 
que les phénomènes chimiques se perpétuent et di- 
minuent. 

Nalle part les produits nouvellement formés ne sont 
plus abondants et plus variés que dans les volcans et les 
solfatares. Il ne paraîtra pas surprenant , en effet , qu'au 
milieu de ces masses minérales portées à une température 
élevée , et dont la plupart même ont été fondues , les 
affinités chimiques soient mises en jeu, que les éléments 
primitifs ou les cqmposés qui résultent de leurs oomhî- 
naisons éprouvent de nouvelles transmutations , et donnent 
naissance à des produits étrangers aux autres terrains , ou 
k des substances déjà connues , mais dont la place géo- 
gnostique ordinaire est toute différente de celle où elles 
se forment. Les gaz , les vapeurs qui s'échappent sans 
cedse des cratères en activité , réagissent à leur tour sur 
les roches qui avoisinent ces bouches , et produisent encoie- 
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des. substaiices propres à ce3 lieux , et dont les caractères 
dénotent T origine ignée. 

Le soiiû*e > qu on regarde souvent comme une {iroductioa 
ixcucnédiate de ces grandes opérations^ mais qui a^est peut- 
être réellement que dégagé par sublimation di^ roches qui 
le renfenaaient , y est continuellement en combustion , et 
donne naissance aux acides sulfureux et sulfurique , dont le 
premier ^ surtout y se d^age en abondance. Ces acides y 
souvent perdus dans F atmosphère ^ se trouvent aussi en so- 
lution dans les eaux voisines des volcans ou qui se rassem- 
blent dans les anfractuosités des laves , comme on Fobserve 
dans les grottes du Fésiwe et de Y Etna y au volcan de Pu- 
racé dans le Popayan , où le cratère offre un petit lac 
noncuné Rio^Fînagre (i), aniMont-Uienne, h Jai^a, où Ton 
observe également un lac dont les eaux sont acides (a) , etc. 
Us agissent aussi sur les roches environna|»tes^ et produisent 
des sul&tes de chaux y d'alumine , de potasse y de soude , de 
fer^ de manganèse , etc. , (prindpolement à la souMère de 
la Guadeloupe, à Pouztole près de Naples , etc.) , qui , réa- 
gissant aussi le^ uns sur les autres, forment différentes es- 
pèces d'alun à bases isomorphes ^ des dépôts d'alunite , etc. 

JL' acide hydrochloriqoe qui se dégage souvent aussi 
en abondance des volcans ; comme au Fésm^e y se 
répand dans l'atmosphère , se dissout dans les eaux^ ou 
reste concentré dans certaines roches que probablement 
il a commencé par attaquer 5 tel est le domàe du Pity 
'de Sarcouy y en Auvergne. Il donne lien y en outre y à 



(1) Les eauz. da Rio-Vinagre coDtieoDeuty suivant M. Rivero , 
1 gr. 080 d'acide sulfurique, eto gr. 184 d'acide hydrochlorique 
par litre ; elles renferment en outre un peu d'slumine ^ de chaux, 
et quelques indices de fer. 

(2) Les eaux du lac du Moni-Idienne , X99>p9irtée9 par M. Lesche- 
naud , contiennent beaucoup d'acide sulfurique , un peu 'de sul- 
fate d'alumine , de sulfite de jBoude et d'acide hydrodilosque. 
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la formation des chtorwes , toujours très répandus aux 
enTÎrons des cratères, ids qoe ceux de cotTre, de fer, 
die aodiofli et de potasshim^ qui se trouvent , les un 
dans les eantés des lares ^ les antres àaaâ les ean& qà 
miiseUent e«tre leurs interstices. 

Les antres suhstanees propres à ces Keax sent sttrtont des 
sèk anunoniacanx (i)^ nn grand nombre de salftires métal- 
liques y parmi lesquels on compte ceux de plomb et de cm- 



(i) Le w1 ammoniac ( hydrochlomfe) n'existe à Fêta? natif dam 
aucun terrain , si ce n'eat dans les Tokans bràknts et les solfktaies. On 
r« plus particuliài-ement obsenr^ au VéMvt et à YJBtna , oà , par wo 
abontlance , il est devenu^ à diverses époques , un objet dTexploi- 
tation et de commerce. Exlialë des cratères et des courants, de lare, 
atrec beaucoap d'autres matières gazeuses , une partie se dissipe 
phMnptement dans l'air ; une autre se condense à la aarlàoe des 
scories et dans leurs fiisures ) mais comme ce sel est très aoluble , It 
Uioiiidre pluie suffit pour rentrafoer. Oo |iç peut recueillir ses 
cfflorcscences , ou même constater sa présence , que lorsque ks 
•C'ruptrons se font par un beau temps ou lorsqu'elles ne sont point 
accompagnëss d'ayei^ trop fréquentes. Suivant Correra , la lave 
▼emie en i635 par l'Btna a fourni des chargements oomidé- 
raifles de ce sel. Bocconfe et Bocdli , témoins de la iameuae énip- 
tion de iti^» font mentiop de U piodigieusiq quantité de sel 
ammoniac qui en est résulté , et de son embarquement ponr 
différents ports d'Italie. Ferrara rapporte que la lave de 1 768 en a 
produit fort abondamment ; qu'il en a été recueilli plus de 1000 
livres sur celle de 1780 ; que la lave de 179a en a donné quelque 
ppu j, naalgré les pluies qui ont accompagné apn refroicUasemeot , 
et que celle de 1811 en a assez fourni pour approvisionner ample- 
ment les ateliers et les pfaarmaeies de la Sicih, — Ce sel n'est pa.^ 
aussi abondant au Vésuve^ cependant il s'en exhale dans tontes 
les éruptions ; il en sort continuellement des soupiraux de la sol* 
t'atare de Pouzttole. — Dans la Tartarie centrale , il 7 a deux vokaos 
brûlants , ou plutôt deux sol&tares , qui produisent une si grande 
quantité de ce sel , que c'est de là que provient tout celui que les 
Kalmouks portent diuM les différentei» contrées de l'Asie, et dont 
ces peaj4es liisaient autrefois un commerce considérable. ( j4nn. des 
Mines , t^ v ^-p. i96 , 1 8so ; et J0um. AsUu, , juillet 1824 » p- 44') 
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décQUTerts tout récemment au Fésiwe par M. Covelli , 

~1^ fer oligîste spëculaire , des silicates terreux de tout genre^ 

et surtout Tamphigène , le pyroxène augit, I amphibole, fe 

mica y le felspath ^ etc. ^ ^ se forment probablement, de 

toutes pièces dans ces grandes opératioss de la nature, ; 

Pour donner ^ d'ailleurs , une idée des nombreuses 
substances minérales qui se trouvent dans les enyirons.des 
Tolcans, soit qu'elles aient été rejetées directement pendant 
les entions, soit qu'elles aient été formées postérieure- 
ment par la réaction des gaz et des Tapeurs sur les roches 
enyironnantes , j'emprunterai à X Oryçtognosic du f^ésuvÇf 
par MM. Monticelli et Corelli (i) , la liste des principales 
espèces minéralogiques qui se trouvent dans les roches 
laviqnes du Fésiwe et dans celles qui , ayant été re jetées 
par ce volcan , font partie de son ancienne masse ou 
des débris accumulés au pied de cette masse , noipmée 
la Somma ^ principalement dans le lieu dit Fo9sa-Grand», 
Cette liste est due à MM. T. Monticelli et £. di N. Covelli. 

Soufire. Sulfore d'arsenic. 

Acide sulfureux. Quarz. 

sulfurique. Sulfure de plomb. 

hjdrochloriqne. Chlorure de plomb. 



boracîque. Cuivre pyriteux. 

— — carbonique. Sidfate de cuivre. 

hjdrosulfurique. Chlorure de cuivre. 

Oaz azote. Pjrrite. 

Sëléniure de sodrê. Fer oligiste. 
Eau. — oxidulé. 



(i) Prodromo délia Mine ralogia Fesupiana, etc. — Prodrome 
de la Minéralogie du Fé^uve , par T^Monticelli , secret, perp^t. 
de. l'Acad. royale des sciences de Naples, et N. Covelli , membre 
associe ordin. de^cette Académie j vol. i àtXOjyctQgnosiej iç-S» de 
670 p. , orné de 19 pi» ; Naples , 1826 , Tramater. 
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Fer oxidulé titanifère. 
Sulfate de (br. 
Perchlorore de fer. 
Sulfates de nying^èse. 
Chlorures de manganèse. 
' Zircon. 

' Sous-sul&te d'alumine. 
Nëphéline. 
Topaze. 

Sulfate de magnésie. 
Hydrochlorate de magnésie. 
Condrodite. 
' Serpentine. 
Péridot. 
Talc. 
Spinelle. 

Sul&te de chaux. 
Fluate de chaux. 
Calcaires divers. 
Dolomie. 
Arragonite. 
Phosphate de chaux. 
Sphène. 
WoUastonite. 
Amphibole. 
Pjroxcne. 
Epidote. 

Thomsonite de Brook. 
Stilbite 7 
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Grenats. 

Idocrase. 

Gismondine. 

Tourmaline ? 

Gehlénile. 

MéUlite. 

Chlorure de sodium. 

de potassium. 

Hydrochlorate d* ammoniaque. 
Sulfate de soude. 
Sodalite. 
X^zulite. 
Analcime. 
Sulfate de potasse. 
Alun. 

Amphigène. 
Meïonite. 
Felspath. 
Haûyne. 
Mica. 

Breislakite. 
Humboldtilite. 
Zurlite. 
Dafvyue. 
Cavolinitc 7 
Christianiste. 
Biotine (i). 

Hydrochlorate de Cobalt 
( d'après Dayy). 



(i) Voyez, pour plus 4e détails , Touvrage cil^ ; \a Minéralogie 
des Volcans y etc. , par Faujas de Saint-Fond ; Mémoire sur les 
iles P ncesy et Catalogue raisonné des produkê de VEtna, par 
Polomieu; Voyage ^ux îles ds Lipari, par le même, etc. 
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JTe né terminerai pas ce chapitre sans dire que beau- 
coup de naturalistes ont rangé parmi les phénomènes 
volcaniques ceux que nous présentent les Salses ,. nom- 
xnës aussi volcans d'air, volcans vaseux , volcans froids ,. 
etc. , qui paraissent appartenir aux terrains d'alluyion. 
Ce sont des d^agements de gaz et Jeau mêlée d'ar- 
gile , qui se font quelquefois avec une légère détonation ^ 
au milieu de mares formées par de F eau salée qui repose 
sur une couche argileuse plus ou moins imprégnée de 
matières bitumineuses. On observe ce phénomène- dans- 
diverses partiea de Tltalie, le Modenois , le Parmesan, la 
Sicile, en Crimée, en. Islande, en Perse, dans ïlndos" 
tan, aux environs de Carthagène et à la Trinité en 
Amérique^ etc. Les gaz qui se dégagent sont un mélange 
d'hjdrogène carboné et d'adde carbonique; quelquefois 
ils s^ enflamment naturellement. Les feux naturels , lés 
terrains ardents , les fontaines ardentes, sont des phéno- 
mènes analogues. Il n est pas encore bien démontré que 
ces phénomènes , particuliers à quelques locaHtés , aient 
des rapports intimes âyec ceux qui se passent dans leSv 
eoTirons des Tolcans, et dépendent immédiatement de. 
causes analogues^ à celles qui entretiennent en actiTilé; 
ces vastes fournaises (i).. 



(i) Voir, pour plus de ddtails â ce sujet, ts i, p. i3i de mon ou^ 

Tiage de mincralogie^ intitulé : Elémentê de Minéralogie appliquée 

aux sciences chimiques^ ouvrage hase sur la méthode de M^ 

Berzelius , etc ; par MM. Girardin et Lecoq. a yol. in^. ^^^,^ 

1826 2 Thomine. 
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CHAPITRE V. 



£xalir£n critique dés diverses théories qite 
l'on a tour-a'-tour admises pour expliquer 
l'origine des phénomènes Volcaniques. 

. Après avoir présenté , dans les chapitres précédents , 
une histoire aussi succiiicte qne possible des terrains 
volcaniques , et fait connaître les phénomènes nombreux 
qui ont' lieu par suite de F inflammation des montagnes 
ignivèmes , je dois , pour terminer leur étude , m^ oc- 
cuper de la cause qui produit et perpétue des effets aussi 
surprenants. Cette partie spéculative exerce depuis lon^ 
temps la sagacité des savants ; aussi* n'y a-t-il pas d'hjpo- 
thèses qu'on n ait émises pour expliquer l'origine de ces 
feux qui dévastent la sur&ce de notre planète. Néan- 
moins j c' est de tous les points de la science celui qui 
est le moins avancé, et il est vrai de dire qu eii raison même 
des difficultés quil présente, cest celui qui restera le 
plus long-temps sans doute enseveli dans T obscurité. 

11 n est pas d'idée, si eltravagante qu elle soit , qui n ait 
été tour-à-tour proposée à cet égard, et qui n ait trouvé de 
chauds partisans pour la défendre. Long-temps F esprit seul 
a fait les frais de ces systèmes, qu'un examen plus attentif 
a bientôt renversés ^ long-temps les naturalistes , trompés 
par leur imagination , se sont écartés de la véritable route 
qui pût conduire à quelques données certaines : au lieu 
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d*ëtiidier les faits ^ ils ont voulu remonter h la cause pre- 
mière 'y aussi se sont-ils toujours égarés. 

Il est curieux^ je dirai plus, il est nécessaire d'avoir una 
idée des opinions de nos devanciers sur le sujet qui nous oc- 
cupe^ car^ tout erronées qti' elles puissent étre^ elles nous 
font connaître la marche progressive de la science et la ten- 
dance continuelle des écrits à se rapprocher de plus en 
plus de la vérité. Les hypothèses ont un avantage qu on 
ne saurait leur contester y c est de préparer les esprits à 
h. discussion y de conduire à l'observation des faits , et 
par conséquent' d'amener à des découvertes que peut- 
être sans elles on serait resté plus Icmg-temps à faire. Le 
sujet que je vais traiter a donné naissance à une foule 
d'écrits , d'ouvrages même très volumineux. Je ferai tous 
mes ed'orts pour être aussi laconique que possible. 

Hypothèse de Lémery. 

Une des plus anciennes hypothèses émises relativement à 
la cause qui produit les éruptions des volcans^ est celle 
de Lémery^ célèbi^ chimiste du siècle dernier. Ce savant 
avança que les phénomènes volcaniques étaient dûs à la 
réaction mutuelle du soufre, du fer et de F eau qui se trou- 
vent dans les entraiUeS. de la terre , et il appuya sa théorie y 
qui fut adoptée pendant long-temps sans contradiction , sur 
une expérience très curieuse. 

^Q,? introduisait dans un flacon un mélange de fer et de 
soufre très divisés, réduit en pâte molle avec de Teau^ 
laissait réagir pendant quelque temps ^ puis exposait la 
matière au contact de l'air. Au bout de quelques minutes, 
elle s'échauffait au point de devenir incandescente. On se 
rend facilement compte de ce qui se passe dans cette opéra-, 
tion. L'eau, le fer et le sou&e forment par leur mélange 
une matière noire et solide , qui n'est que de l' hydrosulfate 
de protoxide de fer ; il ne se dégage aucun gaz y et la 
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tentpërature s* élève considérablement. Refroidi et expose 
k Taîr , cet hjdrosulfate s' empare promptement de Foxigène 
de ce fluide , donne lien à de F eau , à du peroxide de 
fer, et rend libre une certaine quantité de soufre. Cest 
à la rapidi é de l'absorption de Toxigcne qu'est due la 
grand^ chaleur qui se développe . Lémerj pensait que 
ce mélange joue le plus grand rôle dans les volcans } aussi 
le nomma-t-il volcan artificiel y nom quil porte encore 
dans les laboratoires. 

Cette expérience , qui a fait grand bruit dans le temps , 
ne représente en aucune manière ce qui se passe dans 
les éruptions volcaniques. D'abord il fiiudrait admettre , 
en adoptant les idées de Lémery , que Fair circule libre- 
ment dans les abîmes souterrains , puisque la présence 
de ce fluide est indispensable pour Finfianmiation du mélange 
de soufre ^ de fer et d'eau ; or, une observation bien simple 
prouve que Tair ne peut pas pénétrer ainsi dans Fintérienr 
des volcans. Lorsque les laves dégorgent par les ci^^res y 
il faut nécessairement qu'une pression très forte, exercée 
du dedans au dehors , les élève au-dessus du foyer principal. 
Cette pression doit être énorme , si l'on considère que 
les plus petits volcans, XeFésiwe par exemple, ont plus 
de mille mètres d'élévation au-dessus du niveau de la mer, 
et que les laves pèsent environ trois fois plus que F eau. 
Une pression de mille mètres de lave ( en supposant que 
le fojer de ces volcans se trouve au niveau de la mer 
seulement ) , équivalant à une pression de trois mille mètres 
d'eau ou à celle d'environ trois cents atmosphèi*es , ne 
permet pas assurément Feutrée de F air dans F intérieur 
des cratères. D'ailleurs , si cette introduction de F air avait 
lieu , il serait impossible de concevoir et les tremblements 
de terre et F ascension des laves. 

La formation des laves et leur sortie hors des cra- 
tères ne peuvent pas s'expliquer d'après cette hjpo-- 
thèse. En effet ^ la chaleur produite par Finflamma- 
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tion du mélange combustible est Imn d'être assez forte 
pour faire entrer en: fusion des matières aussi rëfrao 
taires que celles qui composent les la¥esy et au surplus^ wae 
fois le mélan^ enflammé , dès que le gaz bydrogène 
résultant de la déiomposition de F eau par le soufre- sera 
parvenu à se Êiire jour à la sur&ce du sol ^ T éruption ne 
consistera plus que dans la continuation du d^agemait 
de ce gaz j dé la Tapeur d'eau et de Tadde sulfureux. Ces 
fluides aériformes n'auront certes pas assez de puissance pour 
soulever des'masses aussi énormes de matières solides (telles 
que ponces^ scories y ra|nUi y cendres, etc. ) et d.e laves , 
que celles qui sortent de la bouche des volcans en activité. 

Si le soufre était un des principes nécessairei h la 
ps^lriuction des éruptions , il devrait se trouver eil 
■lasses considérables dans certaines couches de la terre j et 
là surtout où ces phénomènes volcaniques se manifestent ; 
en outre y parmi les produits des éruptions , on devrait 
rencontrer beaucoup de composés dans lesquels ce corps 
combustible est un des éléments constituants. Ni Tune ni 
l'antre de ces conditions ne se trouve remplie. 

Une dernière objection , ( et ce n'est pas la moins forte ) y 
consiste dans l'identité des laves re jetées par les volcans les 
plus éloignés, conune par ceux qui ont brûlé aux époques 
les plus reculées. Si ces matières n'étaient que le résultat de 
la fusion des substances* minérales qui existent près du 
foyer allumé , elles devraient différer les unes des autres 
conune la nature des terrains où se trouve ce fô jer , car y 
dans les idées de Lémery, F inflammation d'un volcan est 
un phénomène local et indépendant. On voit que tout 
se réanit pour renverser de fond en comble cette théorie y 
qui est toute spécieuse. 

Hypothèse des géologues du iS^ siècle. 

Ters le milieu du siècle dernier , unq hypothèse qui 
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présente assez de rapports avec cdUie de Lj^meiy, et k U- 
quette le célèbre Wemer a prêté Fiappui de son nomi ac- 
^t une grande fayeur et compte o:icore quelques partisans, 
quoiqu'eDe ne paisse , de méoie que ]a pr^pédente , fiupfior- 
ter un examen sérieux (i). On adinit généràlemeot que les 
volcans sont produits par t embrasènnent des couches ék 
homlle et pyrites qtà s'etifliunment lorsqu'elles sont humec- 
tées par les eaux. U est ^cUe de déioontrér qae cette not 
Telle supposition est complètement &uase. . 

La combustion de la houiUe ne donne jamais lieu à aucun 
' "des phénomènes qui sont propres aux bouches ignivômes, 

9. 

(i) An nombre des naturalistes qui professent encore Popinioa 
«dont il est ici question , on doit surtout citer M. Rodo^^ de 
Prystanowski ^ qui a publié , en 1823, u^ iHiVrage sur torigine 
des volcans dans r//a/i« ( Berlin) , très remarquable. par les ^ts 
intéressants qu'il fait coniialtre. Cet auteur prétend qu^il j a, dans 
le milieu de Fltalie , deux traiuées de matières inflammable 
«ourant du N.-O. au S.-E. Le soufre , Tasphalte , là^ouiUe et 
les minerais sulfureux «ont ces matières inflammables. Selon ses 
idées , les 'Vokaiis doivent leur activité au contact de ces matières 
■ avec Pair et Teau, et il cite à Pjappui 46 son opinion .la quantité 
de lacs dans les régipns yolcanisé^s *, l'abondance des sources souter- 
raines et l'éruption boueuse a poissons du Pérour II fait dériver 
l'acide bydrochlorique dés volcans des bancs de sel et^deh sources 
salées. La mer ,' d'après lui , n'aurait d'influence sur les volcans 
qu'en empêchant l'^bapperaent des gaz, etc. 

M. Melograni est aussi un de ceux qui attribuent les feux voles- 
niques à l'embrasement de matières combustibles , principalement 
du charbon fossile végétal et du bitume animal. Il explique Vinac- 
tivité passagère des volcans et leur extinction complète par le manque 
de ces matières ef Péloignement de 4a men tl croit) en outre , que 
tous les volcans oik commencé par être sous-marins. ( Description 
géologique et statistique de tjispromonte et de la contrée envi- 
ronnante , avec trois Mémoires sur l'origine des volcans , le gra- 
phite d'OUvadi et les salines de la Calabre, par M. Giuseppe Melo- 
grani , in-8°; Naples, 1823 ; De V origine et de laformaiion det 
volcans, par le même ; ^tti del real Istit. di Napolij t. i , 
p. 163. ) -^ 
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c est-à-dire à des tremblements de terr;e y des éruptions 
de laves , des formations de montagne , etc. On connaît 
un aâsez grand nombre de houillères embrasées ( St- 
Etienne, Aubin^ etc. , en France j Planitz ,en Saxe ; liesse , 
Bohême , etc. ) ^ plusieurs même d'une puissance asses 
considérable 5 dans les moments de combustion les plus 
actife y elles produisent parfois des jets de flammes , mais 
le plus ordinairement elles brûlent sans manifester la 
moindre explosion ; il se dégage quelques vapeurs y des 
sels ammoniacaux ( sulfate et hydrochlorate ) se subliment 
dans les fissures des couches supérieures^ les roches envi- 
ronnantes éprouvent des modifications par T action conti- 
nuelle de la chaleur : les unes , principalement les argiles y 
éprouvent ifiie demi-vitrification y deviennent dures au point 
d'étinceler sous F acier , prennent Taqpect de F émail y avec 
des couleurs variées -y en un mot y elles sont réduites à 
F état de jaspes-porcelaines ou de porcefam'tes -, d'autres se 
vitrifient complètement , même celles qui sont les plus réfrac- 
taires^ conune les grès ; quelques-unes très fusibles, les argiles 
schisteuses sont surtout dans ce cas y prennent F aspect de 
scories presque semblables à celles des volcans 5 mais, le 
plus habituellement, les roches terreuses qui sont superposées 
aux couches de houille ne sont que calcinées légèrement^ 
et ressemblent assez aux briques et aux tuiles qu'on prépara 
de toutes pièces p6ur nos besoins. Outre ces effets , on 
remarque encore une légère dépression dans la surface du 
Sol , à mesure que la couche de houille qui lui servait de 
support se détruit par sa paisible combustion. 

Tels sont les phénomènes particuliers aux houillères em- 
brasées. Qu on y associe des couches de pyrites plus ou moins 
considérables , ces phénomènes ne deviendront ni plus in- 
tenses ni plus apparents. £n effet , on sait que les pyrites ne 
s'enflamment jamais dans le sein de la terre , quel que soit 
le degré d'humidité où elles se trouvent 5 il leur faut le con- 

12 
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tact de r.air : même , dans ce cas , leur combustion, c&t du^i 
tranquille que celle de la houille. U existe dans plusieui-s 
d^rtements de la France ( Aisne ^ CHse^ Aviron y etc. ) , 
k la surface du sol , des masses de pyrites y de schistes 
pjriteux et alumineux , auxquels on. met le feu : celui-d 
se propage très lentement j la température s'élève progrès- 
«ÎYement , mais jamais à un degré très élevé -, les rodies 
se disgregent j s'eflleurissent y leur nature change , de 
nouveaux produits se forment ( sid&te de fer y de cuivre , 
d alumine y etc. )y quelques vapeurs se dégagent , les tas se 
déforment et s éboulent y mais du resté tout se borne là. 
Cette hypothèse présente encore d'autres diifl&cultës. £a 
l'admettant ^ il est impossible de concevoir les allem»- 
tives de repos et d'action d'un même volcan, et la masse 
incalculable de. matières qu'il vomit. Une foi^ q^e les 
couches de houille et de pyrites ont été consumées, la 
tK>mbustion cesse pour toujoui^ , car ces matièt*es ne se 
reforment pliis.Jià où elles w)i. . été détruites. Quels 
énormes lits de charbon de terre et de pyrites ne fau- 
drait-fl pas supposer^ ensuite , poujc expliquer la formotion 
de ces monstrueuses coulées de laves, qui sortent des 
volcans , même les plus petits ? U aurait fallu, pour Guider 
tËtna^ une couche de houille dix fois aussi volumineuse 
que cette montagne, dont la largeur et la hauteur sont si 
grandes; on ne connaît pas encore de mine de houille 
d'imc telle puissance; les mines de pyrites sont dans le 
même cas. 

Ce qui a donné Vidée que les liouiUes et les pyrites 
pourraieat être la cause première des éruptions volca- 
niques, c'est qu'on av;^it remarqué que les pr4>dui|s qui 
sont communs à pre8qu,e tpys ^e$ vokans rénfei^neAt tous 
les principes de ces combustibles minéraux*. Ainsi ^ on 
trouve ordinairement du soufre autour des cratères ; de 
l'acide sulfureux et de Faclde sulfurique s'en dégagent 
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presque continuellement 5 les laves contiennent beaucoup^ 
«le fer : enfin ^ les fumées qu exilaient les Yolcans en 
activité et tes solfatares, ont habituellement une odeur 
de bitume. Mais, pour que ces matières (les bouilles, 
et les pyrites ) puissent produire par leur inflammation 
les phénomènes terribles que nous offrent les contrées 
ravagées par le feu, il faudrait de toute nécessité que 
les volcans eussent leur assiette dans les formations se^ 
condaires, dans les couches mêmes de houille et de 
pyi'iles. Or, T observation a démontré que presque tous 
les volcans reposent sur les granités et antres terrains 
primitifs, par conséquent bien au-dessous des terrain» 
où se trouvent toujours les. combustibles dont nous par* 
Ions. Les pyrites , il est vrai , se rencontrent dans les 
formations de tous les âges^ mais, dans les plus anciennes^ 
elles ne s* y présentent qa en petits nids ou rognons disse- 
minés , rarement en petites couches. 

Hypothèse de Biiffbn. 

J'aurais dû, peut-être, en raison de la grande analogie 
que Ton va remarquer entre les idées de BufCbn sur la cause 
des éruptions volcaniques et celles précédemment discutées, 
ne pas séparer F explication qu il a donnée de ces phéno* 
mènes de celle que jfe viens d'examiner en dernier lieu 5 
mais comme ce naturaliste a émis quelques opinions qui lui 
sont tout-à-làit propres, et que tout ce qui provient de cet 
homme célèbre excite à un haut degré la curiosité , f ai cru 
devoir faire une mention spéciale de son hypothèse. Voici 
comment ce poète de Tliistoire naturelle entend la produc- 
tion des éruptions. 

n sç trouve dans une montagne des veines de soufîre, 
4e bitume et d* autres matières inflammables , ainsi que 
des minéraux , deâ pyrites, qui peuvent fermenter et qui 
fcrmentent, en effet^ toutes les foi$ qu'elles sont exposées 
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h Fair ou k T humidité. Toutes ces substances sont réunies 
ensemble en très grande quantité. Le feu s'y met et cause 
une explosion proportionnée à la quantité des matières 
enflammées , et dont les effets sont aussi plus ou moins 
grands dans la même proportion. (( Yoilà ce que c est qu un 
(( Tolcan pour un pliysicien ^ dit BufTon, et il lui est facile 
(( d imiter Faction de ces feux souterrains y en mêlant 
« ensemble une certaine quantité de soufre et de limaille 
t( de fer qu on enterre à une certaine profondeur , et 
(( de faire ainsi un petit volcan dont les effets sont les 
u mêmes , proportion gardée , que ceux des grands : car 
(( il s'enflamme par la seule fermentation , il jette la terre 
M et les. pierres dont, il est couvert ^ et il fait de la fumée, 
« de la flamme et des explosions. )) 

Mais les feux souterrrains ne peuvent agir avec violence 
que quand ils sont assez voisins des mers pour éprouver un 
choc contre un grand volume d'eau. Ainsi \Etna et les vol- 
cans de Sicile ont été tranquilles pendant plusieurs milliers 
d'années, après la baisse des eaux de la mer universelle, et 
lorsque la Méditerranée n'était plus qu'un lac d^ assez mé- 
diocre étendue, ses eaux s étant très éloignées de la Sicile el 
de toutes. les contrées dont elle baigne aujourd'hui les 
c6tes, ce n'est qu'après l'augmentation de la Méditerranée 
par les eaux de l'Océan et de la mer Noire, c'est-à-dire 
après la rupture de Gibraltar et du BospJwre , que les 
eaux sont venues attaquer de nouveau les montagnes de 
VEtna par leur base , et qu'elles ont produit les éruptions 
modernes depuis le siècle de Pindare jusqu'à nos jours, 
n en a été de niéme pour le Fesui^e : long-temps il a 
fait partie des volcans éteints de l'Italie, et ce n'est qu'après 
l'augmentation de la Méditerranée , que les eaux s'en 
étant rapprochées, ses éruptions se sont renouvelées. \a 
mémoire des premières, et même de toutes celles qui avaient 
précédé le siècle de Pline , était entièrement perdue , et 
l'on ne doit pas en être surpris ., puisqu'il s'est passé 
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{>eut-etre plus de dix mille ans depuis la retraite entière 
(lc3 mers jusqu à T augmentation de la Méditerranée , et 
qu il y a ce même intenralle de temps entre la première 
action du Fésui^e et son renouvellement. 

D'autres phénomènes particuliers paraissent encore dé- 
montrer , suivant BuiTon , T influence des eaux, de la mer 
sur les éruptions volcaniques et leur communication avec le 
foyer des volcans. Telles sont ces masses considérables d'eau 
que certains volcans rejettent par leurs cratères, F existence 
de lacs sur le sommet de beaucoup de volcans éteints , et 
celle de sources chaudes à leur base. EnGn, ce qui sert en- 
core à corroborer cette opinion , c est la situation de pres- 
que tous les volcans dans les îles ou sur le bord des conti- 
nents y ainsi que la violence de leurs éruptions. Les volcans 
étaient jadis beaucoup plus nombreux qu aujourd'hui^et ils se 
sont successivement éteints à mesure que les mers s'en sont 
éloignées. 

Buiïbn prétend que le feu qui consume les volcans ne 
vient pas de la profondeur de la montagne , mais du 
sommet , ou du moins d'une profondeur assez petite, et 
que le foyer de l'embrasement n'est pas éloigné du sommet; 
car y s'il n'en était pas ainsi , les grands vents ne pourraient, 
pas contribuer à l'embraseipent de ces niontagnes ardentes; 
or il est constant pour BufTon que les vents violents 
et les orages augmentent singuhèrement le feu qui s'y 
manifeste; Parmi les preuves qu'il avance pour soutenir 
l'opinion que le feu vient plutôt du sommet des cônes, 
volcaniques que des profondeurs de la terre , on remarque . 
celle-ci : en 16(19 , dans une fameuse éruption de \ Etna y. 
qui commença le 1 1 mars y le sonmiet de la montagne 
baissa considérablement , comme tous ceux qui avaient vu 
cette montagne avant cette éruption s'en aperçurent. . Il . 
iavLl être bien aveuglé en faveur d'un système, ou ne pas 
vouloir raisonner , pour se servir de pareils faits comme 
de preuves convaincantes ! Buffon , d'ailleurs^ s'apjpuie 
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beaucoup da sentiment de BorelU , qui dit prëeisëment qm 
le feu des volcans ne vient pas du centre ni du pied de 
la montagne y mais qu au contraire il sort du sommet et 
ne s'allume qu à une ti^s petite profondeur. 

Les solfatares ne sont , d'après Buffon^ ni des volcans 
agissants ni des volcans éteints , mais elles semblent parti- 
ciper des deux. Les eaux, thenpales , ainsi que les fontaines 
de pétrole et des autres bitumes et huiles terrestres, doivent 
être regardées , suivant le même auteur , conune une 
autre nuance entre les volcans éteints et lés volcans actifs. 
Lorsque les feux souterrains se trouvent voisins d'une mine 
de charbon^ ils le mettent en distillation 5 c'est là T origine 
de la plupart des sources de bitumée : ils causent de nicme 
la chaleur des eaux thermales qui coulent dans leUf voi« 
sina^e. Mais ces feux souterrains brûlent tranquillemenl 
aujourd'hui : on ne reconnaît leurs anciennes explosions 
que par les matières qu'ils ont autrefois rejetées : ils ont 
cessé d'agir lorsque les mers se sont retirées , et Ton ne 
doit pas craindre le retour de ces funestes explosions , 
puisqu'il y a toute raison de penser que la mer se retirera 
de plus en plus. ( Pœut^es de la théorie de la Terre y 
art. XVI j Des volcans et des tremblemenis de terre. ) 

J'ai déjà fait voir que le soufre , les bitumes , les 
pyiites , ne pouvaient ^ par leur embrasement , produire 
les phénomènes que nous préseateut les montagnes igni- 
v6mes. Quant à l'opinion que les eaux de la mer €om> 
muniquent avec le foyer des volcans et sont une des causes 
influentes de leurs éruptions , je démontrerai plus loin , 
à l'occasion d'une autre hypothèse , que rien n'est plus 
douteux que cette conmiunication et cette influence. 
Gomment se .fadt-ii que BufTon n^ait pas remarqué que 
cette opinion est tout-à-fait en opposition avec celle qu il 
profc;sse relativement à la situation du foyer du feu dans 
r Ultérieur des volcans? Si ce foyer était en effet placé, 
comnie il -le -prétend , au sonunet dé eenx-ci , conuiient 
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les eaux àe la mer , qui ne peuvent nëceteairement com- 
muniquer qu'avec la base de ces montagnes^ pourraient- 
elles 8 j introduire et activer reii4>r^eniQi^( ^ Maiff celte 
dernière opinion , d'ailleurs , est tout aussi gratuite que 
la première , ainsi que F attestent les nombreuses éruptions 
qui se font à la base et sur les côtés de certains volcans. 
Tous les faits démontrent que le foyer des volcans e$ 
situé dans les profondeurs de la terre y et il ne restera 
pins de doute à cet égard après la lecture de ee chapitre* 
Si quelque chose doit étonner , c est gue Buffon n dont 
le géoie a deviné ^ pour ainsi dire^ F existence du feu 
centrai y n'ait pas saisi leâ rapports qui existent entre ce 
feu primitif et les éruptions volcaniques ! On doit supposer, 
que cet illustre naturaliste n'avait pas suj£samment mûri 
ses idées sur son ingénieuse théorie du vulcanisme primitif^ 
car autrement il n eût pas manqué d'en déduire une des 
conséquences les plus rationnelles , celle enfin qui devait 
se présenter toiK d'abord à son esprit. 

• Hypothèse de Breislack, 

Breislack , un des géologues italiens les plus distingués , 
qui vivait, dans le 18^ siècle^ a suf^posé que la matière qui 
occasionnait les éruptions volcaniques était le pétrole , sub- 
stance très combustible comme on sait. Pour le Fésupey 
p:u' exemple^ il donnait F explication suivante de ses eœ* 
brasements. 

Il existe beaucoup de matières bitumineuses y de houille ^ 
dans la chaîne des Apennins qui. passe à Test du Fésm^e^ 
et dans les provinces environnantes -, la pierre calcaire 
fétide de Castellaniaie est pénétrée de bitume ,. et le 
calcaire fétide est ordinairement voisin des substances 
bitumineuses. Il y a des sulfures de fer dans cette 
même chaîne de montagnes ; il est très probable que. 
ces derniers sont mêlés aux matières bitumineuses ou 
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peu éloiguées d'elles , car ces deux genres de substances 
gisent le plus ordinairement ensemble dans les mêmes 
contrées. Si les pyrites se décomposent lentement et sans 
inflammation , it en résultera une 'cbaleur qui agira sur 
les substances bitumineuses y et en fera distiller le pétrole; 
en outre , les bouilles sont ricbes en soufre , et par leur 
décomposition elles donnent aussi des sels ammoniacaux ; 
ces deux substances se .réuniront donc au pétrole y qui a 
la Êiculté de les dissoudre. Ce dernier se rendra par des 
canaux souterrains vers les profondeurs du Fésupe , situé 
à la plage de la mer. Le pétrole étant plus léger que Teau 
salée y doit la surnager : il est volatil , et comme il fournit 
du gaz bydrogène , il s'enflamme très facilement. Si un cou- 
rant de matière électrique fulminante se répand dans les 
cavemes du volcan ^ il devra enflammer le pétrole : celui-ci 
pourra , d^ ailleurs^ entrer en combustion par un simple chaa- 
gement de température. De là les éruptions volcaniques. 

Pour expUquer la présence d'une grande quantité d'eau 
.paimi les produits re jetés par les volcans^ Breislack , plutôt 
que d'admettre 7 avec les anciens sauteurs, la communi<a- 
tion de la mer avec T intérieur des foyers volcaniques y sup- 
pose avec plus de raison que y dans les moments de tran- 
quillité, il se rassemble. une grande quantité d'eau dans les 
abîmes volcaniques, laquelle, lors de l'embrasement, est 
soulevée à l'état de vapeur, conserve cette forme aussi long- 
temps qu'elle est renfermée entre les parois du volcan en- 
flammé, et se condense en se refroidissaîit par le contact de 
l'air extérieur. Une partie de cette vapeur d'eau sert a l'en- 
tretien de la combustion du pétrole par sa décomposition 
dans l'intérieur du foyer. 

Telle est la théorie de Breislack , qui n a pas plus 
de fondement que la précédente. La première invrai- 
semblance, c'est la présence du pétrole dans l'intérieur 
des volcans ; la seconde , c'est le mode de formation de 
cette substance. Commeut Breislack a-t-il pu supposer 
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d'aiUeurs qu^une si petite caasepût produire des effets 
aussi gigantesques? Comment n'a-t-ii paç ,été .effirayé^en 
songeant 4i la masse de pétrole qu'il faudrait • pour OQca- 
sionper.les éruptions des volcans d'Amérique , et quelles 
coi^hes de matières bitumineuses seraient ^^essaires poi^ 
fournir à la consommation de c^s l;^uc^es mo^istraeiises? 
Cela prouve combien 1^ manie des systèmes est puissaitte ^ 
puisqu'elle, pervertit le jugement des hoaunes les plus io%- 
truits^ au poinjt de leur faire admettre des idées ausM 
«Tonées. 

Hypothèse de Patrini 

A r époque où Breisbck publia sa théorie sur \^ Tojeaiie 9 
jone autre y encore plus singulif?re , parut. £Ue ét^lt due & 
PatrÎB j minéralogiste û'ançais assez distingué ^ mais remaiv 
^pable par T originalité de ses idées. Je me bornerai à ejpo- 
ser cette théorie.^ toute réfutation sérieuse seçait superflue. 

Patrin part de T observation que tous les vokaiis^. sans 
exception, sont voisins de la mfit ^ et q|i'à mesure, que 
la mer s'est éloignée des volcans ancien^ , ceôx-ci se sont 
éteints ; il déduit de cette proposition que le .principal 
.aliment des volcans est l'acide muriatiqne , qui se forme 
journellement , existe libre à la superficie des eaux de 
la mer , et peut descendi:e vers le fond par sa. plus ^nmde 
densité ; cet acide trouve alors les schistes aigileux pi»- 
mitife y il s'introduit entre leurs lames , et comme il 
rencontre en ceux-ci beaucoup d'ondes métalliques ^ il 
leur enlève leur oxigène et devient acide munatique oxigéné 
(chlore). Gependant ces substances métalliques 9 dépouillées 
jde leuTv oxigène 9 le. retirent de noUreau de l'air .et de 
f eau , et le. perdent encore par un nouyel afflux d'aeide 
jimriatîque. Il se forme de cette :manière une circulation 
dTacide mnria|iqne qui sort de la itier, el qui s'Q:iigàne 

poir le c^ntael des 6xid«s..métalliqtt<» : ceQf-«î restent 

i3 
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toujours oxides , parce qu'à mesure qu ils sont pri?À 
tL'oxigène , Us en absorbent de niouTean. Cet acide ma- 
riatique oxi^énë, attiré par les lames schisteuses qui ùnA 
Toffice de tuyaux capillaires , se propage & des distances 
très grandes 9 rencontre partofit des sulfures de fer dont 
les schistes sont remplis, et les décompose arèc violence. 
Il s* opère alors un développement considérable de calorique, 
une formation ^acide sulfurique , et une dccompositioii 
d'eau au moyen du carbone. Une portion de T hydrogène de 
cette eau se combine avec le carbone et un peu d'oxigène, 
et forme de F huile ^ l'acide sulfurique se combine avec 
r huile f et constitue le pétrole ^ 1* autre portion de V hydrogène 
est enflanuné par le nouveau gaz muriatique oxigéné ^ le pé- 
trole réduit en gaz s'enflamme aussi, et commence F incendie. 
Patrin croit ensuite que cette incendie finirait prompte- 
ment , si uûe autre matière ne concourait à en redoubler 
T activité ^ etil suppose que c est le fluide électrique , dont û 
t$e prévaut encore pour expliquer l'origine des laves et des 
matières -solides vomies par les volcans. Il établit donc que 
le soufre abonde dans les laVes ; que le soufre est le fluide 
électrique concret , comme le diamant est la concrétion do 
carbone ; que le pho^hore est une combinaison du soufre 
avec une autre substance , peut-être la lumière. Ensuite Tin- 
âammation'de l'hydrogène par la détonation électrique loi 
kemble prouver d'une manière directe la présence du phos- 
phore dans le fluide électrique. La formation journalière da 
soufre et'du phosphore dans les êtres organiques &it penser 
à Patrin qu'ils sont âàs à la présence d'un fluide universelle- 
ment répandu, et qu'il ne croit pouvoir être que le fluide 
électrique. £n admettant la présence du phosphore dans le 
fluide âectrique , il lui attribue la propriété de fixer Foxi- 
gène et quelques autres gaz sous forme solide , de sorte qu'il 
arrive à établir que les matières sohdes vcmiies par les vol- 
cans sont dues à des substances gazeuses devenues ccmcrètes, 
et sont le produit de ces mêmes substances, comme les 
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flevnres sont le produit de la circulation des eaux. Puis il re- 
garde partiddièremenl la terre calcaire comme un produit 
<le la concrëtion d'une psotie d'oxigène et d* azote , et de 
cette manière il explique la formation de cette terre et 
deis masses calcaires , qu'il affirme être souvent yomies par 
le Vésui^e , ce qui a tant tourmente F esprit des naturalistes. 
( JouÊTi, de Physique y mues- 1800, et Noui^eau Dictionn.^ 
dhistcdre naturelle , 1" édition, i8ô4i Déterville. ) 
• Cette hypothèse , ridicule d'un hout à l'autre y semhle 
être le produit d'un cenreau dérangé. Cest pourtant le 
fruit des méditations d'un naturaliste qui a concouru à la ré- 
daction du premier dictionnaire d'histoire naturelle bien fait 
publié en France. Les conclusions qui terminent l'exposé 
de cette théorie sont aussi remarquables qu'elle. « J'ob- 
« serrerai en finissant y dit Patrin y que lorsque , dans 
i( une, théorie telle que celle-ci y tous les faits viennent 
(f se rattacher d'eux-mêmes au fil principal y il semble 
u que ce soit le fil même de la nature. Or y non-seulement 
(( tous les phénomènes volcaniques, mais encore la plu- 
te part des autres phénomènes géologiques, trouvent leur 
M exf^cation naturelle dans cette circidation et dans les. 
te diverses combinaisons des fluides de l'atmosphère , etc. )x 

Hypothèse de Bernardin de Saint-Pierre» 

Paimi les ouvrages que Ton met entre les mains de la 
jeunesse, il n'en est pas de plus dangereux peut-être que 
ceux de Bernardin de Saint-Pierre , car cet auteur , si juste« 
ment admiré pour lai fraîcheur et le coloris de son style, est 
malheureusement remarquable par ses nombreuses erreurs 
dans les sciences physiques et naturelles. Les personnes 
qui le lisent sans avoir les connaissances nécessaires pour 
distinguer le vrai du paradoxal, adoptent avec bonne foi 
ses assertions erronées, d'autant plus que ses raisonnements. 
ne numjfaent pas d'une cert^e logique qui en impose.. 



/ 
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On peut dire arec rtàion qne cet anteor est c^lni qui 
a le plus répaildu de préjuge» et d'errems dans la société 
relathremèiit à f histoire naturelle , et cela avec d^aatant 
pins de facilité que jusqu à pirésent en France on s'est 
peu occupé à populariser cette étude y et qu'elle ne fait 
pas encore partie de T instruction qa*on donne commu- 
nément k la jeunesse. Sons ce dernier rappott^ les étrangers 
nous laissent bien loin derrière eut , car de ndmbreux 
ouvrages élémentaires , rédigés p«r des hommes du premier 
mérite , qui ne dédaignent pas d'écrire dans T intérêt de 
la masse* de leurs concitoyens , sont répandus , pour ainsi 
dire , avec un lva,e de profusion y dans tontes les dasses de 
la société. Il est doiic du devoir de tout naturaliste qui 
veut être réellement utile , de relever les finîtes qni ibur^ 
millent dans les écrits d'un auteur qui jouit cheip nous d'une 
fiiveur aussi grande que Bernardiii de Saint-Piérre y «t de 
mettre tout le monde en garde contre ses idées y d'autant 
plus dangereuses qn elles sont revêtues d'une élégance 
entraînante. C'est par de tels motifs que je cr<MS> devoir 
exposer ici l'opinion que cet écrivain a émiôe sur for^^e 
des feux volcaniques y dans ses Etudes de la Nature ^ et dé- 
montrer combien ses idées sont fausses à cet égard. 

Entraîné par une id^e dominante , par le désir d'expliquer 
les phénomènes naturels au moyen des causas finales , 
Bernardin s'égare ici comme ailleurs dans de pures spé- 
culations. Selon lui , l'eau de la mer jouit y en raison de 
son degré de salure , de la propriété de dissoudre et non 
de conserver toutes les matières organiques f les huiles^ 
les bitumes et les nitres dès végétaux et des animaux sont 
amenés dans l'Océan par le concours des pluiies et des 
fleuves 5 il s'y joint des dissolutions métalliqneSy surtdo^ 
celle du fer. — L'Océan serait bientôt couvert d'unecouohe 
épaisse de ces huiles y si les courants n^amenaîenl ces 
matières dans le voisinage des volcans qui ont commu- 
nication avec la mer. -^ Les volcans 8<mt de yëste» îfisàtmm: 
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allumés sur les rivages de V Océan pour purger ses eaux, 
comme le tonnerre purifie Tair. — - Les volcans se sont 
allumés primitiTement par les fermentations végëtales et 
animales dont la terre fiit courerte £^rès le déluge , Ic^rsque 
lea clépouilles de tant de forêts et de tant d^ animaux 
nageaient à la- sur£sice de F Océan et formaient des dépota 
mouslxueax que les courants aocumulai^t dans ks bassina 
des montagnes 5 ils s'y enflammèrent par la simple fer>- 
mentation y comme i|ops voyons desmeule^ de foii^ monillées. 
^eaûav^pf» daiis UQs prairies. 

Cette théorie es( appuyée , 1^ sur T existence constante 
des volcans' sur les bords de la mer^ et sur la quantité d'eau 
quils vomissent 5 a® sur F extinction d'anciens volcans ipû, 
d^uds Tordre pr^iûtif , se trouvaient sur les bords deVQcéan, 
et qui ont cq$aé d'é(re alimentés par lui j quand ^ fiar un 
cbange^iei^t à^'axe de notre glçb^ y les eaà;x en ont aban- 
donné une partie poiir envahir l autre. 

Il y a «citant <l' erreurs quç de mots dans cette thà^^e, 
contre ku^uelle je n'élèverai ^piç quelquespbjections, devant 
discuter plus tard 9 à Toccasif^ d'autres hypotbèiijes 9 la 
valeur de plusieurs assertioni» avancée^^ par Bemardia. 
L'opinion que Te^u de la mer peut dissoudre Les matières 
organiques au lieu de les conserver ^ est en oj^osijtioia avec- 
tous les £iits 'y et l'existçpy»* de ces matières en dissolution^ 
dans l'Océan y en quantité assez considérable pour alji^enter 
les volcans, est également erronée. Quel ra^ppoort, d'ailleurs,, 
existe-t-il entre la composition de ces matières et le^ 

produits reyetés par les volcans ? Il faut pardonner, au 

reste, à Bernardin, qui n'était nullement chioM^te> de 
soutenir des opinions qui sont en coutn^ictioc^ ntaniil^Sjte 
avec tous les faits. Le .peu que j'ai dit snfiSt p^ur montrer 
comment tœ é^vain d'aflleurs estimable ^ couvre de ridî-. 
«lie quand il veut traiter ^ç d^oses qui sortent du cercle de 
ses oonnaîssanœ^ et qnd to^ il &it àla société en propageant 
des opinnnsfae lavérM^ile scijeaee finappe de réprobation'. 
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Hypothèses de çuelçues autres géologues. 

Plusieurs géolôgaes ayant remarqué le pea âe dialesr 
que les coulées de laves répandent autour d'eUes, et ayanl 
reconnu dans leur intérieur des substances minérales très 
fusibles dans un état par&it d'intégrité , ont pi*étenda que 1» 
température n*est pas très élevée dans Fintérieur desvokans^ 
et^ par suite , que la fusion des laves s'était opérée à ime 
très basse température, ou même qu'elles n'étalent pas 
en fusion lors de leur sortie des cratères. 

Sirvan a supposé que les laves étaient entraînées par des 
flots de bitume. 

Dolomieu a avancé qu il y avait dans ces matières use 
cause ou une substance particulière qm les £ftisait fbsdre 
ou rougir à un degré plus bas que toute autre matière 
minérale de même composition 5 que celte substance était 
le soufre y et que c'était ce corps qui , par sa combustioa 
continuelle au contact de l'air , leur donnait la &cultéde 
rester cbaudes pendant très long-temps et dans un état de 
mollesse plus ou moins grand. 

Plus récemment 9 M. Poulett-Scrope a admis une autre ex- 
plication relativement à la manière dont les laves ont coulé. 
n suppose que la plupart d'entre elles, au moment ou elles 
coulent sur la surface de la terre et à découvert , ne sont 
pas dans un état de fusion , mais qu'elles consistent en cris- 
taux solides , glissant les uns sur les autres à cause de Tinter- 
vention de petites quantités d'un fluide élastique, produit 
dans la masse de la lave resserrée , et porté à une grande 
intensité de cbaleur. Or, lorsque la pression exercée sur 
cette masse est diminuée par suite de l'éboulement des rcK 
cbes superposées , ou par leur crevassement^ les parodies 
cristallines et les vapeurs , mêlées intimement, s'élèvent et 
s'écbappent ou s'écoulent , précisément c<Mnme un mélange 
d'eau et de vapeur s'échappe par T embouchure du digesteof 
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^e Perkins > lonqa^on tonnie le robinet. M. Poolett 
coayient pourtant que quelques yokans ont produit des 
lares dans un ëtat de fusion complète : il met dans cette 
catégorie ceux de File de Bourbon, de MofUe^Bùmco, à 
r extrémité orientale de Upariy de Ténér^e et de ïlriande. 
( Considérations on Folcanos , the probable causes qftha'r 
phenoniena, etc; Considérations sur les volcans ^ sur les 
lois qui président à la disposition de leurs produits et les 
causes qui déterminent ces phénomènes , suitdes d'un exa^ 
men sur les rapports que les volcans présentent atfee les 
rétfokuions que notre globe à subies et opee son état actuel, 
rapports qui conduisent à une nom^elle théorie de la Terre; 
par M. Poulett-Scrope , esq. ^ secrétaire de la Société 
géologique ; i roi. in-8^ Londres ^ iSaS.^—lfefvioîr an 
the Geology qf central France; Mémoire sur la Géologie 
de la France centrale, comprenant les formations volca- 
niques de Vjéupergncy du Félay et du Vù^arms, par le 
même; in-4° j a^^ atlas. Londres , 1827. ) 

Tontes les opinions que je riens de rapporter sont con^ 
plètement fausses. Des obserralions midtipliées ( et elles 
se trourent exposéesdans les diapitres précédents) établissent 
d'une manière irréfiragableque la température de Fintérienr 
des rolcans est très Aérée , que les lares qui en sortent 
sont toujours dans un état de fusion ignée , que la dialeur 
qu'elles dégagent dans Fatmoq^ère est considérable , mais 
qu'elle s*affîdblit graduellement à mesure que la sorfiuse 
des courants se fige et se consolide , etc. Une fois que 
les parties intermédiaires des coulées sont protégées du 
contact de Fair par une croûte qui empêche le rayonne- 
ment y on conçoit' facilement , étant aussi maurais con- 
ducteurs de la chaleur qu'elles le sont ^ comment elles 
peurent oonserrer pendant si long-temps une haute tem- 
pérature et une liquidité pâteuse. On sait aussi que tontes 
les fois qu^on met à nu ces parties intermédiaires^ en 
Gérant la croûte qui les reconrre , elles paraissent de 
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noaveau incandesceates^ et répandent au loin une forte 
chaleur. D'ailleurs , la structure cristalline et 



homo^èDe deft laves démontre dairèment que tontes 
les partie» qui les composent ont été tenues en fVisRm (i). 



(i) Le» hms verts , les arbret attâdts par ies laves, s'enfluuneat 
«ubitement ; mais auMit6t que celles-oi les recouvrent , la combas- 
tion s*arréte , et ils passent à Tëtat de charbon ; c*eat ce qui aniTi 
dans uue grande éruption du volcan de l'fle de Bourbon. Ce fait 
«iptiqùe très Men pourquoi Fon trouve certaines coulées sur des 
lits de houille , ou phit6t de lignites. Le mont Meisaner^ en Jïiesse- 
Cassei y en tofire surtout un bel exemple. 

On trouve souvent de la chaux carbonatée au milieu des laves, 
avec tous ses caractères ; elle paraît n'avoir subi aucune altéra- 
tion ; elle a conservé son acide et sa consistance. Faujas , le pre- 
mier, observa ce fait (Minèralogh des poicans, p.. «Sa et ad» 
vantes)» que. les expériences de Hall expliquent parfiâtemciit 
Mais lorsque cette pierre n'a été qu'en partie entoorée par U 
matiètë lavique , de telle sorte qu'elle n'est pas entièrement 
soustraite au contact de l'air , on remarque qu'elle se réduit en 
^ussière où devient farineuse et fendillée. ( Thomson , cité par 
BreisUck » Fa^a^e en Campanie , 1. 1 , p. iS4* ) 

Les silex qu'on rencontre au milieu (ks coulées sont fendillés 
et peu tenaces ; ils ont un aspect gras ; aussi leur a>tron donné k 
nom àepechsteins ou pierres éepoix. Ils présentent des caractères 
analogues lorsqu'on les soumet à l'action de nos fourneaux. 

Thomson a publié le Catalogue des substances de diverses natores 
qui furent altérées plus ou moins par le cpntact de la lave brôiante 
qui détruisit- Tbrre del Greco , et qu'on découvrit dans les fouiUes 
qu'on fit pour y jeter les fondations de la nouvelle ville. On remar- 
que surtout : 

io Que le verre fiât diangé en poreélanite ; 
•' :io Que le 1er mdlléeibtè s'est gonflé et cismme bounoofflé, est 
devenu cristaUin'ct fragile ; que ^usiçurs pièees de- oe fer ont pré- 
senté des octaèdres et d'autres cristaux lametleni ; 

3o Qu'on a trouvé aussi dans ées ferrures des pierres qui ayaieot 
donné nabsance à du sulfate de fer déliquescent ; 

4<* Que le cuivre* des monnaies s'est souvent changé en cninc 
rouge? ♦ 

5» Que les moimaies d'ov n'ont éprouvé d'autre alfîérttion qoe 



HYPOTHÈst ^K hotùmeo , db MOUrt-sCftévE, etc. io6 

Qoant attx sobstances criâldfiiitt frès (asSiles qne Ton 
trouve ^ans toute t^iir ftit^itlé va. «ulicto de la a aiftit 
laVique , leur présenta A*a rieo'^ piûste éleniier , ^âmpit 
les eupérieécès de ptcoîevirs cfÛDBusIifê et phrsicfei» , ex- 
ptSTTenceâ tfot ] al &é^ ctt^es ^ étBxnbMiit posilivciimà 
qu'eHes ont dû se former, alors mèm^ que la matière 
laVique était en fusion complète , mt dans Fintmeor dn 
cratère , soit après son dégorgement, et an moment dft 
son refroidissement lent dans Fat m osp liè re. 

Quelques géologues ont encore apporté en jpreot e de 
la non -fusion des laves T impossibilité o& Ton ékait de 
fondre' ces matières par aucun procédé artSdd. D*«Jioid 
cette dîfficdLté n'existe plus, pmsque H. Mistclicriich est' 
parreAti^ dans ces dernières années, à fermer des subs- 
tances pîerreikses de tontes pièces , en exposant à la 
chaleur de bauts fourneaux les principes constitnants de 
plusieurs d'entre elles (i) 3 mas, en outre, les expériences 

ie se con^nr d'an léger enduit noir , qui est probaUeiBeiU dà 
a leur alliage j 

60 Que ks rdlqoairks d'argent ont été tinoWs amreru de 
petites ampoules qm ëtaient retBfdiei de cristaux d'ai^gent tubliaié ; 

70 Que le plomb s'est ocnverti en sulfiire cristallisé en cube- 
octaèdre , comme le sulfure naturel ; que, dans d'autres ciicoaa« 
tances , il s'est changé en mininm 4m Utiiaiy | 

80 Que le métal des. cloches a été décomposé , et que son cuivre 
et son zinc se sont changés en sulfures ; 

^ Que le laiton s'est décomposé complètement , et que son 
cuivre et son zinc ont passé à l'état de sulfures cristsdlisés ; 

loo Qu'enfin on n'a trouvé à la place du vin qu'un sulfate de 
potasse vitrifié , cristallisé en prismes hexaèdres , avec 00 sans 
pyramides. 

(Thomson, cité parBrastack, Voyage en Campanie, 1. 1, p. 284.) 

Tons ces fiiits établissent donc la haute température des laves au 
moment o& dles sont rejetées par les volcans , et par suite ceBe de 
ces vastes soupiraux. 

(i) « Cette précieuse découverte, dit M. Cuvier, parait porter 
« enfin presque au degré d'une démonstration rigoureuse une hy- 

i4 
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de Hall, celles de MM. Dartigues et Foanny> nous esplkpent 
{K)urquoi les lares refroidies exigent pour leur fusion une 
température qui paraît de beaucoup supérieure à ceOe 
qu elles avaient lors de leur éruption hors da sein de la 
terre ; c est qu'un corps terrenx tenu long-temps en fosion^ 
et à la même température , se déritrifie , c'est-à-dire qœ 
ses parties se combinent dans des proportions diffêrentes , 
se réunissent et cristallisent au milieu de la Tiuksse vitrifiée ^ 
et qu'alors il faut^ pour les fondre , une température bien 
plus étevée que celle qui les a tenues en Uqué&ctioa pour 
la. première fois. 

Si y comme le prétend Dolomien , le soufire était la 
cause du long refroidissement qu'éprouvent les laves après 
leur sortie des cratères , on devrait trouver ce corps en 
grande, quantité dans ces matières. D'abord , fort peu de 
laves en renferment , malgré les assertions de quelques 
géologues modernes nullement chimistes , et , dans celles 
où il se rencontre , il est toujours en très petites propor- 
tions. Ménard de la Groye combattit dans le temps F opinion 
de Dolomien y et donna une explication du phénomène, 
qui n'est pas plus fondée que celle de son antagoniste. 
( Observations sur le Fésupe y etc. ) Suivant lui , la chaleur 
qui se conserve dans les laves pendant si long>-lemp5 est 



« pothèse célèbre avancëe sans preuve par' Descartes , LeibniU 
« «i Buffon , et à laquelle les travaux récents de M. de Lapkce 
<c avaient dëjà donné un haut degré de vraisemblance. On peut 
K donc regarder aujourd'hui comme une chose à peu près prouvée 
« que la terre a une chaleur propre , indépt^ndante de celle qu'elle 
« reçoit du soleil , et qui est un reste de sa chaleur originaire. Ce retour 
« aux idées énoncées jadis par nos plus grands hommes, prouve qu'il 
« ne faut jamais mépriser les conjectures même les plus hasardées 
« des hommes de génie : c'est un de leurs privilèges que la vérité leur 
» apparaît souvent jusque dans leurs rêves. 

{Discours sur les progrès récents de la Chimie, prononcé en 
mai 1826 , dans une séance des quatre Académies. ) 
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^ue h Veau oa à son oxigène^ dont tontes contiennent des 

quantités pins on moins grandes ^ il pense qne les layes 

refroidies ont perdu la faculté de prendre F état fluide ou 

pâteux ^ de la même manière que le fer qui y à F état 

de foDte j est facilement fusible^ résiste, lorsqu'il est foi^é, 

aux plus yiolents coups de feu de nos fourneaux. Cette 

comparaison n est pas juste , car ce n'est pas parce que 

la fonte a été refroidie qu'elle a perdu sa fusibilité , 

comme les layes , mais bien parce que le cinglage k la 

loape lui a enleyé les matières vitreuses et fusibles qui' 

se trouvaient mêlées dans sa pâte. 

Hypothèse de sir Humphry Davy. 

Cette hypothèse est célèbre , non seulement par le nom 
du cfaiiniste qui Ta émise y mais encore par la nouveauté des 
idées et T espèce de vérité qu'elle parait présenter lorsqu'on 
ne r examine que superficiellement. Déjà j'ai eu occasion, 
dans un autre écrit (vojec Bulletin des Sciences naturelles 
et de Géologie , a® section du BvUetin universel des Sciences 
et de V Industrie y publié sous la direction de M. le baron 
de Férussac y t. xv, p. a3o ) , de prouver , après M. 
Gay Lussac , combien cette théorie ingénieuse est loin de 
pouvoir expliquer tous les phénomènes volcaniques. £n 
raison de l'importance qa'eUe a eue , et surtout à cause 
de la réputation de son auteur y je vais revenir sur cette hy- 
pothèse et développer plus an long les motift qui me portent 
à la rejeter. 

Lorsqu'un homme de génie avance une proposition y on 
doit F examiner avec d'autant plus de sévérité y qu'elle peut 
avoir des conséquences plus fâcheuses si elle est erronée. 
Tant de gens sont disposés à adopter avec engouement les 
idées même les ^us singulières y alors qu'elles viennent d'un 
homme remarquable par la grandeur de ses travaux , et 
k &ire partager leur enthousiasme irréflédii au plus grand 



I.Q& co?r.:y)^K^TU>Trs sua uts \os.ca9s, 

n/omjhr^., (ffiH^sl dn dev<^ de ceax ^i jugent avec plu» 
4e sang froid etditt^>afrtiaUtë, de dëiooiUrej^ ToirrQur, anéme 
Içor^qji^elie a i^çu une espèce dç cooséeratlon, da la pari 
du ^emips. II, est sanSidou^ pénible d'abandonnée des idées 
que Vf»%« était habitué à regarder eonune resjpression de 
la xéiité et (foi satis&isaient Ve^i^k qh ](evant iCMpJiee ks 

di$cukés qu'offrait «a spjet épiaeux » mw le 9(^ aïo^jeii 
de ne pas arrêter I0 marche progcess^iie é^s scienees^ 
de la seconder y ^ conM^airQ , g* est if^ $(Hmfttoe tmtik aa 
creiiseï^ de la di30U3siQO, de ^ ri€!n adopVer sona esanaiea; 
et de frapper du sceau die U répr^^ttqn., <p}/eUye qaen 
soit la source , tout ce qui ne laisse pas dans F esprit 
une conviction pleine et entière. « Le besoin- d^^génëraiite^ 
(( de résultat rationnel , dit un penseur moderne des plus 
(c profonds , est le plus puiss^t e^ l& plus gbweai. de 
(( tQus les bespins. inteUectuds. ^ inai^ il im% hkfsf^ ae garder 
u de 1^ satisfaire ^agf des géoéralj^t^eiM ii»fiw»p)è%e» et 
(( précipitées. Rûen d« plus^ teiktanl ^m d».^ hiissmr aller 
u au^ pkisir d'ai^Atgper $uft4e-d^9ifr, et «,1^ preMèiN^iii»F» 
(^ le caraetière. gcnémVy t^s i^é^i^tats, peim^aj^AiiJ^ d'«!i»e 
(c époque 7 d'ut) événeiinent. ye^cit luunai^ esti c^npip^ 
(( la v;oUKkté hfj^^i^Q, toujours pressé d^'a^gir^ inp^ieii^ dea 
a Ql^staeles,, %itide de IS^erté elde cQ|içhi[6i(Mi^ ^ il pijtbiie Ter, 
a lontieyirst les iaits.qui 1^ pre&sen*^ e^ l^géae«t , w^eifk, e» 
(c lea oubUacif^ 9 il) ne Iqs dét^^it, pas> et 9fk £iii4iS)steiit pour 
(c le co^afpe^e' H« jour d'eirrQUA e( le oqyd^ffWtteyv IÏ^b'^^ 
(fe aj, ^[Hw ïesprit, hui^iain,^ q#«m. ippJfW d?écli^|f^ à 
(( ce péril, cest d'épuiser courageusement, p^^^iev^e^^ 
(ç r étude deâ^ fi^^yj £^^>^Ai^ 4^ généiii^liser et d^. qoiyijbïve. 
((. Les. £ûts,.soi^ j^^ If) pens^ c^. que. lesi t^s^gi^ d^ 1^ 
(( morale spi;LtpQ^u£ la, vo)^té. £1^ e^ i^ea^. 46;^Ie»ç(N^ 
(ç »c^Ure , d'en, p^irl^r. 1^, ppîds.^, e^ c.^% ^eu^^niieQl Wks? 
(ç qiPi'elfe a fi^tiEifiHt. ^ <^ ^ÇWTjl. ^i*!^eU^ €81, a n^e^: 
u et pa»«0ï^ri|. toipfe Vj^tfifl^e , c;e?f ^M^^ldftiAeiU/Wiit 

i% bû e* ffmih^ MiSm^i ^m^^M 4^B«^w«pii 
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u vol Yers la kaute régipj;L d^aà elle Terra toutes choses 
« daBs leur eiisem]>le et leiir& résultats. Si elle y Teuk 
« mouler 1,rop rUe^ et saus avoir pris coaaaissance de (ou| 
(( le territoire <|ue de là eUe a^ra à contempler , la chance 
u d'erreur et de chute est incalculable. Cest comme dao» 
u ua calcul de chines, ou i^ie prem^oe esreAr en entraîne 
u d'autres à TinâuL u ( GuizQt> Gêurs df&istoire modema 
professé à la faculté des lettres £^ Paris ^ 1828.) 

Ces réflexions me aywH sugg^éffées par ce qui s'est passé 
dans CCS dernier^ années x rebtiyeiweni à F hypothèse (hii 
célèhr^ Tixifjy C|]u.'âne rajOirt réceatie et prématurée e&fc 
Tenue arracher au& sciencea p)pij^k[ues et chimiques qnjil 
a¥ait earichiesi de tant de tt a^vam vemarquaUes. A la 
suite àm ses bettes cechevches, snf la i$9Mmf» ehkvîqm» de» 
alcalis^ et des terres ^ qujl^ dateiljr de i8i»& ^ air H. Bayy ^ 
s appuyant sur les phévu^mèms» qu'offimmt les nonreai^i 
mélau^ dans leur contact m»^ Keain el» Faiff> à la tempé- 
rature ovdjnai«e^ ayanip qt^er le» fewt Tokanàç|uuîs pou^ 
Faien(t hien être le résMltat de la combuaIJOBi de- ces 
subaUniQ^ dans 1) ultérieur de 1^ terse^. oi^eHesexis^raiânil 
à l'état métaUiiyia^ et pn^abi^m^nt fn ^ande qp^ntiié ^ 
et qpfà laide d'une telle l^ypotjbèse, rien n.étak ptus îsi- 
cile que ^ ooncevoir la fbraMifekmi desi ^m^^ deS) ba^fibi^. 
et autres produits d'origiae igpée. 

Cette idée^ aussi havdie ^ ordinale, a yqn c ë g ds^isi un, 
moment ou les. espi:its étaient eufïore^ émerveilla pa9 une* de 
ces déeouverfaes cgui cJUangent. tt>taMmeiit la f^cedes.soi^B/eessit 
ne poATait manqner d'MFoir^ à»> i|ûmiN*eu3. pcutisans ; aussi 
personne n» mit4lplMi& en doute que, sousile foyer defrv^Ir 
caos, il n'y ^ des dépôts* couâidécables de potattium»; de 
sodium et« d^ aavres mèa^Éivs* alealîns et temeus.. Cèpe»-: 
dant , p^u à p0u radii»i|wtioa ayanti fisu^ plaee à 1^ réfleiiaa^ 
oa oeummi^ àt ^s^^in^r sépieuBem^ot cette iNaUante 
théorii^ -j bi^ntfk on s'ap^i^^ de ses» ]|ptthrieuse& imper** 
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crédit. Son auteur, tependant^ continua à la professer ^ et 
depuis 1812, comme il le dit lui-même , il s'est efforce 
d*en prouver la vëritë en eicaminant les phénomènes vol- 
caniques , tant anciens que modernes 9 dans les diverses 
parties de T Europe. L'année dernière encore , il a publié 
un mémoire fort intéressant, dans lequel il fait revivre 
ses premières idées. ( Mémoire sur les phénomènes des 
volcans , par sir H. Davy , lu à la Société royale de 
Londres, le 20 mars 1828; Philosoph. Magaz. ^ mal 
1828 , p. 373 5 et j4nn. de Chimie et de Physit/xxe , juin 
1828^ p. i33. ) Voyons donc plus en détail les fidts 
sur lesquels il s'appuie pour soutenir son opinion. 

Sir H. Davy , envisageant que les feux des volcans se 
présentent et cessent avec tous les phénomènes qm indiquent 
une action chimique intense , que- des phénomènes d'une 
telle grandeur exigent l'action d'une masse immense de 
matière , enfin que les produits qui en résultent sont 
des mélanges d'oxides et de terres ( silice , alumine , 
chaux y soude , oxide de fer , etc. ) , dans un état de 
fusion et de vive incandescence , de l'eau et des subs- 
tances salines , sir H. Davy , dis- je , prétend que rien 
n'est plus naturel que de regarderies éruptions volcaniques 
comme le résultat de l'action de l'eau de la mer et de 
l'air sur les métaux des terres et des alcalis. Pour répondre 
à cette objection ) que si l'oxidation de ces métaux était 
la véritable cause de. ces éruptions , on devrait trouver 
quelquefois dans la matière lavique quelques-uns de ces 
métaux non oxidés , et au moins que la combustion devrait 
s'augmenter au moment où les matériaux passent dans 
l'atmosphère , il fait observer que tout prouve que le sol 
sur lequel reposent les volcans renferme d'immenses cavités 
souterraines ; et que c'est dans ces cavités, où l'air et l'eau 
de la mer peuvent pénétrer sur les substances actives long- 
temps avant que celles-ci n'atteignent la surface extérieure y 
que s'opèrent les réactions qui donnent naissance aux inflamr 
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mations volcaniques. Le tonnerre sonterrain entendu à 
>de si grandes distances sous le Fésiweflà dépendance 
mataelle des phénomènes que présentent cette montagne 
et la solÊitare de Pouzzole, dépendance qui est telle , que 
lorsque la première est en activité , F autre est dans un 
repos parfait^ et vice versa, dépendance enân qui ne 
peut aToir lieuqu*à Taide d'une communication souterraine , 
sont autant de démonstrations ; suivant lui, de T existence 
de grandes cavités remplies de substances aériformes. 

Quant à la communication des eaux de la mer avec le 
foyer des volcans , elle est établie par cette circonstance 
que presque tous les grands volcans du monde sont peu 
éloignés de la mer , et. que lorsque le contraire a lieu, 
conune on le remarque dans l'Amérique méridionale , 
de grands lacs souterrains se rendent dans leurs abîmes , 
puisque, d'après M. de Humboldt, quelques-uns de ces 
volcans rejettent des poissons au moment de leurs éruptions. 

Telles sont; en peu de mots, les idées de sir H. Davy, 
idées fort bien coordonnées entr' elles, mais qui malheur 
reusement ne sont pas en rapport avec les faits observés 
jusqu'ici dans ces grandes, catastrophes périodiques (i). 



(i) Parmi les géologues qui ont soutenu de leurs écrits la théorie 
de sir H. Davy , je citerai «ntr*autres le professeur Carmelo Mara- 
Tigina et M. Agatin Longo. Tous deux s'efforcent de prouver 1» 
vraisemblance des idées du chimiste anglais ; seulement M. A. Longo 
élève quelques objections, et il émet le douté si les métaux 
alcalins et terreux existent dans le sein de la terre , et en filons 
assez considérables pour avoir pu fournir à une éruption telle que 
ceHe de l'Etna , en Vannée 1669. Voici comment M. Longo explique, 
de son côté , les phénomènes volcaniques. « C'est Teau ou l'humidité 
« souterraine qui , en se décomposant, cède son oxigéne au fer, aci- 
« difie le soufre , et dégage du gaz hydrogène sulfuré , lequel , mêlé 
« avec le gaz acide carbonique , l'air atmosphérique et les vapeurs , 
« sort par torrents de la bouche enflammée des volcans. Ces gaz , 
« tant qu'ils sont renfermes dans les entrailles de la montagne p 
« donnent lien aux mugissements et détonations qui sont les pré- 



Dans cette théorie , il fmt âe%éulè Héoesskë qtte Faïf 
ptàase pënétns' filA*efneiA daas le «eîi^ des taotitagites 
igm^ômes; or, fai demontk^ , à pm^ de Thypotlièse 
4le Lémerj , que cette circizlatkm de l^aif dans rintérieHf 
dés TolCans ëtdft ^)liy«iquemetit înpossiMé. Sir Davj, à 
Texemple de'pittàecrrs autres géologaes , pensé qa^A existe 
sous la cro&te du globe de grandes Cavitës remplies de 
matières gazeuses on d'haïr , et que Qu'est à Taîde de ces 
▼ides que les mugissements souterrains , les tremblements 
se propagent à des distances immenses. Mais il n'est nul be- 
soin de ces voies de communication et de ces substances 
aëriformes pour conccYoir la manière dont se fait la trans- 
mission du son dans }es bmits et les c ommo tions souter- 
raines. Voici comment M. Gay Lussac s'exprime à ce sujet. 

« tin tremblement de terre , comme Ta très bien dit 
t( le ^ docteur iToung , est analogue à un tremblement 
t( d^air. C'est une très forte onde sonore , excitëe dans 
ix la masse solide de la terre par une commotion quel- 
le conque , qui sj propage avec la même vitesse qae 
A le son s'y propagerait. Ce qui surprend, dans ce grand 
u et terrible phénomène de la nature , c'est retendue 
(( immense k laquelle il se fait sentir , les ravages qu'il 
<( produit y et la puissance de la cause qu^il faut supposer, 
u Mais on n'a pas assez (ait attentâon à l'ébranlement 
tt faeile de tontes les particules d'une niasse solide. Le 



ic cnrsears des éruptions. Les tl*elnblements de tetre locaux ont 
K la même origine, i» L*eau est donc Punique principe moteur des 
^Tupiions, pour me servir des expressions do ndturalisfe italien. 
( Voir , pour plus de détails : Memorid sul principio motore dti 
Vuleani, etc. ; Mémoire sur le principe moteur des Volcans , par 
A.Longo , in-8** de lo pages Palerme , i8a3. — Istoria delt incendie 
deirJBtna, del mese di Maggio, 1819; et Memorid sôprù. iVul- 
cani , par le docteur Carmelo Maravigina. — Voir aussi GiomaU 
di scienzé, letterat. ed arti per la Sicilia, no3, p. 2i3>et 
*•*> P- 3.) 
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« xshce produit ptr k télé d'une épiogle > à ïyta des bpHto 
cf d^one idogne poiûre p îbôI vibrer toutes BtsGbreê^ et $e 
«I traflumet ditlÎBcteneut à Tautre bout , à une oreilie atten- 
te tive. Le. mouTemeiit d'une voiture anr le pavé ébcanle 
$f les fkas vaates edifioea » et se commiuiique à travers des 
te tniiieB cenaderaMea-y c<HMHtte dans les carrières profondes 
a au-'deasoas de Paris. Qu'yanrak-ildonod'étoiuiaiit^uae 
«c omBUDetion 1res forte daua les entrailles de la terre . la 
w fit trenblsr daus un rayon de {^usieurs centaines de 
« lieuoa ? D'après la loi de transniisfiion du mowre- 
u aaent dans lés corps élastiques , la coucbe extrême ne 
u trouvant pas à transmettre son Mouvement à d'aiutx<ea 
« ooucbes y tend à se détacfaor de la masse ébranlée; de 
« la même manière que , dans une file de billes ,. dont la 
<c première est frappée dans ie sens des contacts 9 la dernière 
a aevie se déiacàeet prend dû mouv^nnent* C'est aiina 
« ^e je conçois , dit toujours M. Gay Lussac >j les efiets 
«c des tremblements à la sur&ce de la terre , et comment 
M f expliquerais leur grande diversité, en prenant d'aiUears 
K em ooBsidératien y avec M. de Hmnboldt ^ la nature du 
« sol et les solutions de continuité qui peu^rant s'y trouver. 
ce En m» mot , les tretnbtements de terre ne sont que 
(C la propa^tioa d'une conunotioEn à travers la masse de 
K la terre > 4eUement indépendante des cavités souterraines , 
« qu'elle s'éiendrait d'autant plus loin que la terre serait 
« plus homogène. » {R^^ewions sur les vùhaits; Amn* 
ie Chème €t de Pf^sique , t. xxn , p. 4< 5 et suivantes* ) 
En aecond lieu , sir H. Davy , comme beaucoup d'autres 
auteurs , admet que la mer communique ave<i tes foyers 
roksnjques. De tout temps les naturalistes <int atta<^ 
une grande kùpertanoe k cette situation des volcans frè& 
de la mer <w dans les îles. Il est difficile de donner une 
raison bien satisfiûsanle de ce feit , et il Test encore plus 
de se rendre oomple de la ma^âère dont cette cottunu- 
nieatiûn peut avoif' lieu. Tout atteste que ks filtraliuna 

i5 
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de ià mer avancent fmt pea dans T intérieur des terres i 
et en général tout ce qu* on a dit à cet égard est exagéré. 
S*il était vrai > d'ailleurs , que cette communication des 
eaux de la nier avec les volcans fôt une des causes de 
leurs ériqptibns , coiximent expliquer le repos actuel do 
certains d'entre eux , quoique toujours placés dans les 
mêmes circonstances? Les îles d^Ischiay de Ponce y de 
Procida , etc. , sont toujours entourées de la mer ; les 
bases des cratères ^Avertie ^ de GautOy d^AstroPii, etc.,- 
sont encore baignées par elle , et cependant tous ces lienx 
ne donnent aujourd'hui aucun signe d'action. Dira-t-on 
que les canaux souterrains par lesquels les eaux s'intro- 
. duisaient dans lés abîmés vokanîques sont fermés actuelle- 
ment y ou que les masses de métaux alcalins et terreux qdt 
existaient soiis ces localitées différentes sont épuisées ? Il 
serait plus que difficile de concevoir dé teHes raisons. 
D'ailleurs, si l'opinion que jecbericbe à réfuter était 
vraie 9 on devrait s'étoriner de voir qu'un graijd nombre de 
Volcans sont situés dans l'intérieur d6s continents. Les 
volcans lés plus actifs du ro^raume de Quito, par exemple, 
le Cotopaxi, le Pichinchay lé Tungumgiia y le Sangay, 
appartiennent au chaînon oriental dés Andes , et par con- 
séquent à celui qui ^ est le plus éloigné des côtes ^ le Co- 
topaxi , entr' autres , est à plus de cinquante lieues- de 
la côte la plus vciisiné. Les deux volcans actuellement en 
ignition dans les régions centrales de l'Asie , sont à quatre 
cents lieues de la mer Cnspienrie , qui est la mer la plus 
voisine , etc. Quels moyens de communication peut-on 
supposer à des distances pareilles P. Il est vrai qu'on supplée 
aux eaux de la mer par de grands lacs souterrains dont 
l'existence est atteistée par d'immenses éruptions boueuses, 
de grandes inondations , et surtout par ces prennadiUas qui 
sont rejetés quelquefois en quantité innombrable 5 mais 
bien des circonstances établissent que ces lacs n'ont aucune 
communication avec le foyer même des éruptions. Jeu 
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m parlé trèa en détail dans le chapitre précédent ; je n'y 
l'eviendrai donc pas ici. 

U reste donc bien probable que cette communication . 
de la mer ou des lacs souterrains ayec le foyer des yolcans 
est tontrà-Êiit cbimérique. Au reste ^ en l'admettant , il 
serait tout aussi difficile d' expliquer certains ^ts dans la 
discussion desquels je vais entrer « 

. Une des conséquences les plus importantes de Faction dQ 
Teau sur les métaux alcalins et terreux serait la production 
d'une. énorme quantité d hydrogène, et, par suite de la 
combustî<^n de ce gaz au contact dip Tair, le dégagement pac 
le cratère des volcans dune masse prodigieuse de yapeui: 
aqueuse. On remarqua , en effet , dans toutes les éruptions , 
d'abondantes Tapeurs d'eau. Mais, on conçoit difficilement 
que tout Thydrogène rendu librq soit brûlé, car, quelque 
grandes qu*on suppose les. cavités souterraines que sir H^ 
Dayy admet sous les montagnes ignivomes, il. est plus que 
probable quil ne s'y. trouve pas une. quantité d'air assez 
considérable pour opérer la combustion du volume, énoniie 
d'hydrogène qui a dû se dégager. D'ailleurs , il est impossi- 
ble, en supposant que les deux gaz. spjent.da^sjes propor- 
tions convenables , qu'une partie d^. T. hydrogène n échappq 
à l'inflammation, entraîné par, le? Vapeurs aqueuses, les 
gaz acides et- les sul^nations salines qui opt lieu danç 
le même moment. D'après cela ,^on devrait trouver parmi 
les produits aériformes qm sortent des cratères une quantité 
d'hydrogène assez forte ,. eu ^égard aux ngiasses produites, 
Ôr, les observations prouvent que le dégagement dp cç 
gaz est très rare dans les éruptions^ 

On pourrait supposer alors que ce gaz, au moment où il 
va sortir des abîmes volcaniques, se combine avec quelque 
autre corps oombustible. De tous ks composés hydrogénés 
que nous connaissons, on ne remarqu^d^ns les lieux voIcut 
niques que des seb ammoni$LcauaL, de C hydrogène sulfuré et 
dje Kacide hydrpchtoriçue. Les sels aminoni^c^ux, d^nt 1^ 
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base prOTienérait: delà comèinanon de l hydrogène arce ra- 
cole de Tair décomposé y sont en tit^ petite quantité pour 
• ^on puisse cafecdèr surime g^rande absorption d'hyêrogène 
par ce moyen, f) en est de même pour Fiiydrogène sulfuré, 
^'oii n a signalé jusqa'ict que dans ime prciportion asses 
fidble. n est n*ai qne ce gaz étant facilement inflwnmable 
au contact de la chaleur , la plus grande partie ponrrsit 
être aidsi décomposée , puisque les tourbfltoos de famée 
qcd suivent chaque eif pl06i<m sont traversées par des matières 
ronges , par des éclairs 'qui né manqueraient pas de prodiûrp 
cet eflfet« Mais alors on den^t rencontrer d'abondants 
dépdts de soufire autour des cratères et dans les plaines enri- 
ronnantes. Si dans qoelques localités (vi^cansdu Japon, 
de File Ae Jawtf Toican de Kiranea dans File d'Iiawai 
( une des Sandwich ) , etc. , etc. ) , ce corps se présente 
en bancs épais , en masses conndérahles; en revanehe, dans 
presque toutes les autres , il est en fort petites prcqiortionfi : 
on le trouve sous forme de sublimations y toujoars peu 
étendues; ce qui ne devrait pas être s'il se produisait cons- 
tamment par suite de T inflammation de Thydrogène sniraré. 
Ce serait donc avec le dilére que la presque totalité de 
r hydrogène s'unirait; mais alors on serait forcé d^admettre 
que les métaux alcalins et terreox ne sont pfau à Técat 
de liberté dans Tintérieur de la terre ^ qu'Ss sont ^ au moins 
en partie ^ à F état de chlonve y comme qilelqiies chimistes, 
et principalement M. Gay Lussae, Font avancé. Dans ce 
cas y que devient la théorie de sir H. Dttvy? Du «este , 
dans cette supposition^ la quantité d'^oide faydrachleriqaé 
produit devrait être considérable. H n'en est pas ainsi 
cependant. Tous les naturalistes qui ont observé les phé- 
nomènes volcasnques sur {dace y ont bien reconnn qa'an 
moment dés éruptions il y avak production de cet acide; 
mais aucun d'eui. n'a avancé que ce fàt dans des pro* 
portions extraorditiAires. H résulte de tout oe qui vient 
d*être dit y qu'il est loin d'être dé^feontré ngwreuaement 
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que Teau joue dans les réactions yolcanicpes le ràle que 
sir H. DaYj lui attribue. 

Une autre conséquence de la théorie du clymiste anglais ^ 
G^'est que les parties iolërieures du globe auraient une 
pesanteur spécifique trrs faible , puisqu'on Wt y en effet , 
^e les métaux terre)ix et alcalins sont généralement pbip 
légers que Teau. Or, cette grande légèreté est contraire k 
toutes les opinions et à toutes les expériences des pliysiciensi 
qvi s'accordent généralement à attribuer aux roches internes 
de notre planète une densité scqpérieure à celle des terres 
et des roches qui composent sa superficie. On peut établir^ 
d'après les calculs de Çlairaujt , de Boscowich , de Laplace > 
du docteur Maskeline et les expériences de Cavendish j en 
prenant uu terme moyen y que la densité du noyau interne 
de la terre, comparée à celle de Teau, est dans le rapport 
de cinq à un; par conséquent on ne peut admettre que ce 
noyau soit formé par des , substances dont la pesanteur 
spécifique est inférieure à celle de Teau. 

D'après tous ces faits ^ tpus ces raisonnements , dont je 
pourrais encore augmenter la liste , il doit paraître évi- 
dent que la théorie ingénieuse de sir H. Davy est in- 
suffisante pour TexpUcation de ces phénomènes natnrdsj 
dont JU grandeur et la périodicité ont quelque chose de 
si s«iprenai»t (i). 



(i) Ce cëiébre chimiste , pen de temps av^nt sa mort prématurée^ 
a singulièrement modifié ses idées au sujet de l'origiDe des yolcans ; 
il a renoncé enfin à son hypothèse, et reconnu l'existence d^un feu 
central dont les Volcans ne sont qu'une dépendance. ( Voir un 
article eaUnît d^ua ouvrage posthume intHnlé : ConsoUtiwià st^ 
y^yage, on LêM demien jourê dun PhycUUn^ et imérë dans 
le New Edinb. philos. Joum» s avril i83o , p. 3ao, sous le titre : 
Sur la ForauUioJL de la terre ^ par sir H. Dayy. 
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Hypothèse de M. Gay Lussac. 

M. Gay Lussac a publié ^ il y a quelques aimées j un mé- 
moire {Réflexions sur les Folcans; AnOt, de Chbn. et dt 
Physiq. , t. xxii , p. 41^)9 ^^^ leqnd^ après avoir discatë" 
quelques-unes des théories proposées pour lexpUcation des 
phénomènes volcaniques , et notamment celle de sir H. 
Davy , il expose ses idées relativement à ce point si obscur 
de la géologie. Il établit en principe que la cause la pins 
influente de ces phénomènes est une affinité très énergique 
et non encore satisfaite entre des substances à laquelle un 
contact fortuit leur permet d'obéir, d'où résulte une cha- 
leur suffisante pour fondre les laves et pour donner aux 
ânides élastiques une force capable de les élever et de les 
verser à la surface de la terre. Or , ces divers effets sont 
produits, suivant lui, par Taction de Teau sur les chlorures 
des métaux desserres , et le plus ordinairement par celle 
de Teau de la mer sur ces mêmes corps. 

J'ai déjà démontré plus haut combien il est difficile 
de concevoir la communication des eaux de la mer et 
même celle de lacs souterrains avec les foyers volcaniques. 
Adoptons néanmoins, pour un instant, les idées de M. 
Gay Lussac à cet égard, et voyons si les conséquences 
qu'il en tire sont à T abri de toute objection. L'eau, en 
agissant sur les chlorures métalliques , devra fournir une 
masse considérable d'acide hydrochlorîque. La présence 
de cet acide dans les produits gazéiformes des cratères 
est bien constante , ainsi que je F ai déjà /iit , mais il s'en 
ÙLtit qu'il soit eni aussi grande proportion que cela devrait 
«voir lieu s'il était réellement produit par cette cause. £n 
outre, les chlorures métalliques des deux premières sec- 
tions, mis en contact avec l'eau, à une température éle- 
vée , s'y unissent avec force , mais ne la décomposent 
pas. Il n'y a que le chlorure de fer qui soit dans ce cas«. 
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Mais M. Gay Lussac avance qu'il peut se former de 
r acide hydrocblorique par la- réaction de Veau sur quelque 
chlorure ^ notamment celui de sodium , s'il se trouve en 
présence d'oxides métalliques. On sait , d'après les expé- 
riences qui lui sont communes avec M. Thénard^ que le 
sel marin et le sable très secs.^ diauffés à une tempéra- 
ture rouge; ne se décomposent pas , mais que lorsqu'on 
fait passer de la vapeur aqueuse sur ce mélange , il se 
dégage aussitôt d'abondantes vapeurs d'acide hydrocblo- 
rique. Or 9 les laves contiennent des chlorures, puisqu'elles 
en exhalent beaucoup au contact de l'air , et que JVIM. 
Monticelli et Covelli ont retiré , par de simples lavages à 
Veau bouillante , plus de 9 pour cent, de sel marin de 
la lave du Fésui^e de 1822 5 il s'en exhale par la bouche 
des volcans , puisqu'on voit de très beaux cristaux dans 
les scories recouvrant la lave incandescente. Si , par consé- 
quent , dit M. Gay Lussac , ces laves ont le contact de 
l'eau ; soit dans l'intérieur du volcan , soit à la surface de 
la terre , par le moyen de Tair , il doit nécessairement se 
produire de l'acide hydrocblorique y toutes les circons- 
tances nécessaires à sa formation y telles que présence de 
Teau^ des. chlorures et des oxides, se trouvant réunies < 
Une autre source d'acide hydrocblorique et de la chaleur 
intense nécessaire à l'inflammation des volcans se tvouve 
dans la réaction de l'eau sur les chlorures de fer. ^ 

(( Si on prend , en effet , du protochlorure de fer 
qui aura été fondu , qu'on l'expose à une chaleur d'un 
rouge sombre , dans un tube de verre , et qu'alors On 
fasse arriver à sa surface un courant de vapeur d'eau y 
on obtiendra beaucoup d'acide hydrocblorique et du gaz 
hydrogène ; et il restera^ dans le tube du deutoxide noir 
de fer. En employant de l'oxigène sec , au lieu de va-, 
peur d^eau y on obtient du chlore et du peroxide de fer. 
L'expérience s'en fait facilement, en mélangeant le chlo- 
rure de fer avec du chlorate de potasse sec : à la plus 



légère chaleur , le chloré se dégage en abondance. Si 
on fait passer de Taif humide sur le chlorure , toujonn 
â une température voisine du rOuge , on obtient do 
dilore , de T acide hydrochlorique et du peroxide de fer. 

(( Le perchlomre de fer se comporte d'une mamere 
semblable. S* il reûcontré de Thumidité , on obtient aussitit 
de r acide hydrochlorique , ou bien du clilore s'3 ren- 
contre de foxigène^ et il se forme du peroiide de fer. 
Je conçois donc que le fér est à fétat de chlorure dans 
les fumées exhalées par les rolcans ou par leurs lates 
au contact de Tair, et qu'au moyen de la chaleur , de 
Teau et de Foxig^e de Tair, il se change eh peroxide 
qui s'agrège et prend uue forme cristaUifte en se pré^ 
cipitant. 

«En faisant arriver du chlore sur du fil de fer de 
claveeiû) à la température d'environ 4oo*^, le fer devient 
aussitôt incandescent , mais pas à beaucoup près autant 
qu'avec Foxigène. Le perchlomre est très volatil ; il cris* 
tallisè par le refreyîdisèement en petites paillettes très légères 
qui , à l'air , tombent presque instantanément en d^- 
quescence. Il s'échauffe si fortement avec Teau, que je 
ne serais point surpHs qu'en grande masse y et avec une 
qiuintité dTeau convenable , il ne devint incandescent. Je 
fais cette observation pour faire sentir que si le siKcium 
et l'aluminium étaient réellement à l'état de chloru^ éams 
les entrailles de la teri*e , ils pourraient prodttire une 
tcmjiérature beaucoup plus élevée dans leur contact avec 
l'eau, puisque leur affinité pour foxigène est très supérieure 
à celle du fer. » ( Gay Lusàac , loc. cit, , p. 4^4* ) 

S'il est très vrai que le chlorure de fer se comporte 
avec l'eau et l'air , ainsi que l'indique M. Gay Lussac, 
on devrait reconnaître la présence du cfalore au milieu 
des exhalaisons volcaniques. Personne , à ma connaissance , 
à' en a pourtant signalé l'existence dans ces circonstances. 
En outre , puisque les fimiées des volcans renferment le 



beatiGOiip pltts grandcj qwiQlita qtic^' cgj;» na lieu ^inw 
les environs des volcans , car une grande partie échapperait 
nécessairenyent à la décctmpQ&itidii et vkm^t se sublimer 
à r extérieur. Les chlorures métalliques qui se trouvent 
dtitoitr dès bmi<di^ igaî^ônies y hiem Mn de protetti^ de 
riiitérieur par snbliiluirîoD , palMÛteent , àu coiiti*ait^> se 
fonner sous nos yexai par la i^aetk>B àé Fadde liydrQ- 
dil^Sbriqtte lik^é sulr les roebes votejttiiquciê. 

Admettons^ au reste, malgré tous ces faits Côntradietoirës'y 
HCfUe TëxplioAtiôn de M. Gay Lussac soit fondée pour les 
éruptions en Fésui^e ïjù'il a étudiées , et nséme potrr la pM- 
part d^nosi^'cans d'Europe^ waîA dooiiliênt e%ptix|iie<i^- 
t>on eëlles des Yokdiis du NoUveau-M^Dde^ qui sont sidifl^ 
rentes par la nature des prodtiits qui dn rétmltentl Dans 1a 
majèttve partie 4esvo}caiksaméri(»ia6, daitt.ceuxrdii.AipoM, 
de fie 4e Jam^ ete. ,1^ éruptions consistent dans- d^ 
tc^f^^its d'eàu , dé bonne y de bitume j de soofi^e , etc. 5 
il uj a ni lav0s , ni gas bydrochlorique, ni èoUkoatk^ 
de. dibrures de «o<tiiim ettle fer^ «te. Cependant , ees 
graendes catastrophes Vannoncçnt avec les mêmes signes , 
sodft accompagnées dés' mêmes phénomènes aocessoires , 
se terminent de k même manière, que eeUes de nos petits 
To)caiis eumipéens. I^a cai/ise qcû les |nt)duit doit donc 
être la même que ceÙè qui agil 'dans ces derniers , et 
«dors les résii^ts devrâÂimt être toujours identiques. Qitç 
coni^re de tout cela 7 Que la théorie de M . Cajr iMsgae ^ 
sui^atft ni# , présente trop t)e diffîctthés à Fesprit ^ repose 
sur dei iaitB tvop peu certains , pour qu'on puisse F adopter 
comsot ^ Féxpfe6sio& de* la vérité. Sens doute qudques^ 
uioes des f réactions. que ee savant physicien Hq>pn6e àewit 
«e passer pendant leftém^tiona^ peuvent a^vmrlseu'f piaisj 
considéiTep f ee TéisctinnS diimiques^ quipiivaiâspnt purement 
secOndaifes ^ cfumne irorigine première 4f .ces grands 
benleretaemeDlo de la natusd * c'est donner à" des pbé* 
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nomines bornes une pins grande împortanoe qu'ils n*<Mit 
rëelletaient , c'est enfin prendre les effets pour la cause. 

Hypothèse de M. AL BrongniarC. 

Cette hypothèse n'est antre diose que les deux précé- 
dentes confondues et modifiées. Son auteur pense qaim 
phénomène dont les produits sont si Taries peut résulter da 
concours de plnsîeurs circonstances. 11 regarde comme très 
n*aÎ8emblable que F eau , amenée de la snrfiioe de la terre 
dans son intérieuTy et Teau salée marine surtout , pénétrant, 
par la forte et continuelle pression qui doit résulter de ses 
grandes masses ou de ses grandes accumulations ^ à trarers 
les innondirables fissures des rochers qui composent Técorce 
du globe > fissures encore augmentées par le phénomène 
loinoiéme , arrire en contact avec des couches de la terre 
qui y abritées de Faction de Fair y renferment les métaux 
des terres et des alcalis y soit encore à F état métallique, 
soit à F état de chlorure ou de sulfure } que des eaux j 
sont en partie décomposées y. en partie Taporisées > qae 
ces c ombin aisons et décompositions rapides font naître une 
température assez élevée pour fondre les mélanges terreu 
Toîsins des lieux où se produit cette vive action chimique; 
que les- gaz et vapeurs dégagés en grande abondaaee par 
toutes ces réactions , ébranlent e% soulèvent Técoree- du 
globe ,. et répandent avec violence dalis latm^sphère des 
fluides élastiques mêlés d'eau en vapeur , de gaz bjdrogène ' 
sulfuré^ de gaz acide muriatique, d Wde salfuitMix même. 
Celui-ci ne se produit probablement qu'au moment où le 
soufre en vapeur arrive dans les fissures et parties creuses 
des volcans dans lesquelles Fair atmo^ériquè penft avoir 
quelque accès y ce qni paraît expliquer , d^apriès M. 
Brongniart, pourquoi les sol£itares tranquilles produisent;, 
en général y plus de cet acide que les énqitiona violentes. 
On conçoit donc^ ainsi , à Taide de ces idées > les cansetf ~ 
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ie ces productif:» , k raûon de leiur mélange et 1% diffi- 
culté que doit avoir à s'enflammer le gaz hydrogène suUoré- 
iqélé d'une si grande quantité d'eau, en vapeur, de ga^L 
acide moriatiqne y d'acide sfdfilreu:^ et d^ matières pul- 
▼ënilentcs^ 

f( Ces bjpodièses, ainsi modifiées et oombinéea , ajoute 
M. Bnmgniart y expl^jnent assez biei^ là plupart- des 
grands phénomènes 'volcaniques, les tremblements de- 
terre j les soulèvemenis du sol > le dégagement si abondant 
cte gaz et de- vapeurs aqueuses , fincandesoence et la 
fusion des laves., la présence des alcalis et de la silioe en 
dissololion dans les eaux minérales ^ on sait que la silice 
nawsante est dissoluble dans Teau., que le snUure de sili^ 
(âam est décomposé par ce liquide.^ ; eUf^' e:q»Uquent ,. 
enfin , la grandeur des phénomènes,,, ses intermittences 
OQ sa continuité , suivant que Tean a aocèa , rarement ,. 
abondamment ou partiellement, dans les parties de Técorce 
du globe o& sont encore des métaux non oxidés. des« 
terres et des alcaUs,. le soufre , efc. i\(^J)ictionnaire des 
Sàences naturelles ^ t. 58 , p. 44% > article, Fokms, ) 

Examiner cette théorie , ce serait rentrer dansles dis-, 
cassions auxquelles f ai soumis ceUe^ de sir H. Davy et, 
de M^ Q9CJ. liussac. Je me bomi^itai donc à ce simple rap-, 
port , laissant au lecteur le soin de vérifier Texactitudc des 
prea?es que f ai accumulées . contre ses suppositi<ais , qu'au, 
premier abord on. serait teinté d'adopter comp^étem^e^t j 
tet ^es paraittent ^oii^urell^ et plausibles. 

Myjmthèse jdts Fulcanistes ou PUUonisieSé.. 

Je Tiens de passer en revue les pnncq^es hypotfaè^s. 
71e l'«n a suocessiveBient admises pour expliquier. la forma- 
tion des phénomènes volcaniques. Aucune ^ comme on a vu, 
lia pi^ nous en ûôre. connaître défiiiiâvement .la cause, 
^auirane niest Kexpression réidle des,&its. Ce. 
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qd â liea détaOïier ^ é'^ là gràttde dliyergaliW d*«jpâi2è]iii 
que Ton â pu i<Ëriila(lN{u61' eh^£ des hommes €pû parteat 
d6d mêmes pt^iifcit>es. pcfa^ résèttdre le même pttiblème. 
ic^a dèrait-té |>âS; dit M. Ca?ier , que tes eéuditions 
(c du problème n ont jamais été toutes prises en eonsîdé- 
« Mim : ee qui 1-à fiùl rêMât jusqn à ce joitt* indéterminé 
((' et sî3«6|»ptiblë de pluslsiu^s M>tiiikms j toiites ^;alement 
<c botanes qtt&nd on ^it abstra^on de teile ou telle oon- 
«' âitiîMi ', tôtlteïs i%lltiel»ent màtt^és qit«nd une néuvelle 
(C icc^iditîon titeht à se loife <3oanaitt« , ou que Tattention 
(c Set'ls^rtê yëré nne iéoddkion connue , mais négligée ? 
(f* POfir quitter ce langage matbémalhique , nous dirons 
ic éfié pi^sqcM» tous lèsâUCèiiTS de ces systèmes , n* ayant 
(C éti %arâ qa*& Certaines diffiênltés qui les ûrappaient plus 
(é^ que d'autres ^ se sont aHàcliés k résotkdre oettes-là d'une 
«' iM^ttSèlre pktt ou Aoins ptàtisible , et en ont laissé de 

c< ^é d'aussi nottibteuses; d'aussi importi^ntes 

V Ëpûîsant , snif ces d^éuàés, lès fofcés de leur esprit j 
te"- as croyaient aràîr tout lait en imaginant un Inoyen 
« quelconque d'y répondre ; il y a pkis, en négligeant 
<( aibsi tous les autres pbénoniènè's , iisné songeaient pas 
<( même toujours à déterminer avèb précision la mesure 
« et lès limités' de cetbc (jiiîls bhèitebaieiit à expliquer. » 
( Cùvîèr , Discours Hur lès RéfokUibns de la surface au 
0lobe y p. 53 , 3^ édition. iSaS. ) 
• fi me reste maintenant à èfxjfioèer les- idées que beau- 
coup de géologues de nos ^Ônrs s'e^rcetot à répatidre 
relativement à l'état actuel de l'intérieur du globe , d'où 
dépendraient , éoivanst eoii , tes grands leffists qdi boule- 
versent sa surfiice par l'intermédiaire des bouches igni- 
vâlites. 9fats , feioat traiter tMMii^iiabienieiit on pareil 8a< 
jet 9 je sertti fbt^^é'dé pr^^ndre lès dnxies de ph» bin, 
et de )raq^»€âer les topniioitt éé quelques ^naturdiistes cé- 
lèbres du siède damier. Mon intenii«iB nVstpasde tous 
produire ici tous tes systa^mes qu'on a> laborkxisenieiit 
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Qdnfiftmite sur rorigiae de notre planète et les modifica- 
tions qu'elle a pu éprouvei jusqu à nos jours. Un Yolume 
ne suffirait pas pour un tel .travail , curieux sans doute ^ 
parc0 qu'il nous fenâl oosnailre la marche de T esprit hu- 
main , et la teadanpe qu'il a toujours eue à se rendre 
compte des fiiits et à les expliquer ^ alors même que- 
Tëtat des connaissances était insuffisant pour conduire à 
un tel résultat. On peut Toir F exposition et la réfutation 
d'un très grand npml>re de ces systèmes dans le 3* volume 
dé la Tlworie de la Terre y par J. C. Delamethérie^ H 
suffira 9 pour mon o^et, de fiiire connaître seulement ^ 
en quelques mots, les deux ^inions principales qui depuis 
long-temps partagent le monde savant y et qui ont donné 
lieu à des discussions très animées^ surtout dans le dernier 
siècle , où la partie spéculative de la écience était , pour 
ainsi dire, la seule qui fixât Tattention des esprits. Cest 
par suite de ces discussions que les gé<dogues se parta- 
gèrent en deux grandes corpôratiops , les Neptuniens et 
les PhUanistes, Nous allons voir I origine de ce schisme 
scientifique en examinant les deux grands systèmes de 
gëogéaie, qui comptent encore Fuu et Vautre des partisans 
trè» recommandahles. 

DaiDS Fongine des choses , les différentes matières qui 
com|K>sent la masse de notre planète ont. été fluides > 
ccMaame tout le constate. Tobs le^ géologues i^accordeut 
sur ce point 5 mais ils diffèrent ensuite , lorsqu'il sagifc 
de préciser quelle était l'espèce de fluidité dans laqudk 
se tr^Vkient Um» ces matériaux constitutUs. Les uns 
veulent qu'ils aient été tenus en dissolution ou en simple 
so^ensiOn dans mi liquide , d'où ils se sont ^is^ite pré- 
cipités aucœssÎYement , e( ont ainsi formé les diverses 
couches que V^m remarque lorsqu'on creufte dans la terre : 
tel est.le sentimekit des Nepîunitns. Les autres soutiennent 
que la fluidité , bien loin d'avoir été aqueuse , était ignée» 
c'est-à*dire que le noyau iprimitif du globe était tenu.en 
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liquéfaction par la chaleur^ eanane les substances 
lignes peuvent Tétre dans nos fourneaux , et que gradnd- 
Umeiit il s'est refinoidi de la dreoalëraioe au centre, et 
s'est consolidé : telle est Topimon des PbUonistes. Une 
divergence si prononcée a dû nëoessairement être motivée 
de part et d'autre sur des faits concluants; il faut cepen- 
dant que Terreur se trouve dans Tune ou T autre manière 
de voir; nuis qui pourra diriger T esprit dans la route 
la phis sage , et lui &ire apercevoir k vérité là ou toat 
est enveloppé d'un mystère impénétrable ? L'étude coos- 
ciencieuse et approfondie des faits est le seul raojai d'ar- 
river à un tel résultat. C'est ce qui distingue notre siède, 
qui est éminemment porté vers les choses positives : aussi 
n'est-ce que depuis une vingtaine d'années , tout au plus , 
qu'on commence k revenir à des idées plus sages, et 
que la science mardie de découvertes en découvertes. 

C'est donc en recueillant tous les faits , en discntânt 
leur valeur respective ^ en les comparant , qu*on peut es- 
pérer d'arriver à la connaissance de ce qui s'est passé ara. 
prenûères époques de la formation du globe que nous 
habitons. Eu agissant ainsi , les géologues de nos joi»s sont 
parvenus à démontrer y d'une manière pour ainsi dira 
rigoureuse, que l'opinion des Pluionistes était la seule 
qui fùtt d'accord avec Tobservatien. Les idées de Bnffon, 
sur lexistmce d'un feu centiial , idées qui ont été l'objet 
de critiques si amàres de la part des naturalistes qui l'ont 
immédiatement suivi ^ reprennent aujourd'hui une pleine 
feveur , et peuvent être rangées au nombre des vérités les 
plus soUdement établies. Vous savez avec quelle magie de 
style Buffon a ' exposé son système ingénieux dans son 
Discours sur la théorie de la Terne et dans ses EpêtjfUis 
de la Nature, Je ' reproduirai id ses- princ^ud^ idées, 
avant de développer celles qui ont cours dans l'état actuel 
-de la science. 

Cet illustre natataliste a supposé ^^nne comète, pas- 
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«ant aT6C rapidité près da soleil , globe de matière em- 
brasée et bouillonnante y avait heurté obliquement une 
portion de sa sur&ce.. Tarait détachée et lancée dan» 
r espace 9 et que cette portion , en se réunissant autour 
de divers centres , avait produit les différentes parties du 
système [Janétaire^ et par suite la terre. Celle-ci était 
donc y au moment de sa formation y une masse en fusion < 
Elle se refroidit graduellement , et se consolida «Tabonl à 
sa sur&ce ; une partie des vapeurs qui constituaient ï im- 
mense atmosphère de ce globe de feu se condensa , se 
réduisit en eau et forma les mers. Celles-ci attaquèrent la 
croûte oonsc^dée y la délayèrent , se chargèrent des élé- 
ments par ^ssolution , les modifièrent , et, les laissant 
ensuite tomber sous forme de précipités y elles donnèrent 
naissance aux couches minérales. Ces mêmes mers , par 
leurs mouvements et par leurs courants y sillonnèrent 
récorce qu elles venaient de produire y et formèrent ainsi 
les inégalités qui s'y remarquent. 

Les preuves que Buffon réunit pour démontrer la. va- 
lidité de sa théorie y il les tire des faits y des monuments 
et des traditions. Quant aux premières , il en admet cinq y 
savoir : i<^ la forme sphéroïdale du globe 5 2t^ la chaleur 
intérieure qui lui est propre 5 3® la pbis grande intensité 
de cette chaleur comparée à celle qui provient du soleil y 
celle-ci n'étant pas suffisante pour maintenir la vie sur le 
globe 'y 4.^ la nature des matières qui composent le globci^ 
que Bufifon compare à celle du verre 3 5® les coquilles ou 
autres cçrps fossiles que Ton trouve jusqu à iSoo et 2000 
toises d'élévation. 

Le premier de cm Êûts lui démontre que le globe a 
été y dèft.son origine , dans un état de fluidité ; car s'il eût 
été solide^ il n'eût jamais pu , malgré la rapidité de son 
mouvement de rotation y prendre d'autre figure que celle 
d'une sphère exacte.. Le second £ût et le troisième lui 
servent à prouver que cette fluidité était une liqoé&ctioti 
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Opérée par lé fen y dcNit la dmleiir prqpre da ^Lobe est imi 
reste , cette chaleur' augmentant à mesure qae Ton pénètre 
plus ayant. A T époque où Buffon écrÎTak, la géo^poàt 
'positive n était pas assec avancée pour qn il pût ccmnaître 
"quelle était la nature des roches qui composent les cooches 
du globe; cependant ce génie élevé n'en a pas moins 
avancé cette opinkm , étajée aujourd'hui sur nne foule 
d'observations , que les roi^ies antérieures à reustenoe de 
la vie sont le produH du feu primitif^ et que beaucoup 
d'autres postérieures sont- également dues ^ sok à des 
matières liquéfiées , soit à des roches altérées par une 
rholeur extrême. Le cinquième fait ^ Texistence de dé- 
pouilles organifpies à des hauteurs considérables avrdessQs 
du niveau actuel des mers , lui fit avancer que les eaox 
avaient coopéré aussi à la formation dun certain nombre 
de roches qui se trouvent superposées à celles qui oc- 
cupent la partie inférieure de Técorce minérale de la 
terre. 

- Telles sont , en quelques mots , les idées de Baffon 
sur la manière dont notre sphéroïde a été produit et amené 
à Télat dans lequel 11 se trouve aujourd'hui. ËUes ne lui 
appartiennent pas toutcfs cependant. L'opinion cjue le 
eeoâre de la terre , par exemple, conserve encore un 
reste de la chaleur qu'il avait primitivement y a été avan- 
cée j pour la première fois , par Whiston ( j4 new Theory 
^ihe Earth; Tx)ndres, 1708) , sur des suppositions entiè- 
t^ement dusses, il -est vrai 5 mais enfin les observations 
«cd^équentessont venues la eonfinneiH Le&nitx y à fimi- 
tation de Descartes , a émis , en i683 , on systhn9 
dont céku de Buffen n est guère qn'tm développement ; 
«n effet y il a ccmsidéré les planètes comme autant de pe- 
tits soleils qui , après avoir bràlé long-teinps , ont fini 
par s'éteindre , faute de matières combustibles ^ et sont 
ainsi devenus des corps opaques. Aussi le fen a-t-^l , par 
k* fonte des matières, produit , selon lui ^ tme couche vi- 
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trifiée f el tous le$ corps qui se trouveat à la siirfiice des 
planètes sont , on du verre réduit en parties très tenues 
eomme le sable , ou du verre mélë aux seb fixes et ^ 
Fean. Lorsque ia sur&ce de la terre fot' refroidie ; mie 
très grande quantité d*eau qui avait été réduite en ▼*• 
peurs retomba et forma les mers , qui déposèrent 'ensnite 
ie5 terrains calcaires. (Protogœa. Act. lÂps,, i683; Gott., 
1749*) Néanmoins , Buffon étant le premier qui ait ap- 
puyé ses idées spéculatives sur des faits Wthentiqnes j et 
qui se soit aidé de F observation y on doit le considérer 
comme le véritable fondateur du vulcanisme primitif , et 
Ini réserver tout Ffaonneur d'une théorie que tout concourt 
maintenant à établir rigoureusement (i). 

Parmi les naturalistes qui, après Buffen, se sont'oc- 
copés de rechercber les causes premières qui ont ^présidé 
ï k formation de notre planète y plusieurs ont adopté ses 
idées ou professé des opinions qui s'en rapprochent sur 
plosiears points. De ce nombre sont Hutton et Plajfidr 
{Illustrations tf the ffuttonian Theory of the Earth; 
Bdimb., i8o!^)jf Dolômieu, Lagrange, Laplace^ le baron 
Tonner 9 MM. de Férussac, Cordier, Von Hdff (a), 
H. Davj y de Humboldt , Merian ( Sur la chaleur inté^ 
riturt de la terre ; fVissench. * ZeUschrift; Bâle, i82fc3; 
4* cahier , p. Sa ) , etc. y etc» 

Mais, de tous les géologues contemporains , M. le baron 



(i) Le comte de Lacépéde a reproduit récemment la théorie de 
Mfon, en la modifiant un peu. Son ouvrage posthume se fiiit 
fire avec le plus vif intérêt. {Les jtges de la nature, et Histoire 
de ^espèce humaine ; a vol. in-S». Paris , i83o, Levrault. ) 

(a) Geechichtû der durch Ueberlieferung nachgeipiesenen 
naturUchen Veranderungen der Brd-Oberflœche, -^ Recherches 
Mr les changements de la surface de la terre, dont lis preuves 
»e trouvent dans Us documents historiques ; par M« Von Hoff ; 2 
itl. in*. Gotha. 

'7 
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de Fëitissac est celui qui ar le plas eontiibuë à faire rérivrâ 
les opinions de Buffim , ou du moins celle d^xm ▼ulcaiiisnie 
primitif. Depuis une domaine d* années, il a oonstammenl dî- 
xigé ses recfaerckes dans ce but, ei a obtenu le plus beau de 
40US les résultats, celui d'avoir conraincu les esprits k Taide 
de ftits précis et multipliés, et d'avoir enfin ramenéles natu- 
ralistes sous r empire des lois naturelles qui r^^isseot Feo- 
aemble de l univers^ Ce savant, qui s'est tant occupé de This- 
toire àé$ coqtûBes de terre et d'eau douce , a'eçt ^Sbreé de 
l'appliquer à l'bicdtoire des révolutions du globe. U « pré- 
vôté, en T 821, à l'Académie rojale des Sciences , une mte 
de mémoirea géologique^ sur les terrains terti^ir^ » particu- 
lièrement sur les dépôts de lignites et sur les coquîUea fiûvia- 
tilesqui les accompagnent. Voici les conolusions qui râsol- 
tent des faits observés par lui et par le^ autres géologiiea. « 
Toutes Icft formations tertiiôres qu'il a décrites sont Iqk 
q^les. I^a succession des dirers dépôts marm ou d'ëav 
douce e^ le plus souvent différente dans dea bamns 
coniigus. (jCs débris de l'ancienne végétatiesi du globe 
eouYi^ent dea parties considériez de ^ surface ; pu en 
trouve à toutes les bauteura et à toutes les la^i^tjLesb. 
Cette dernière' observatio^i prouve q^'à des' élévaii^as ou 
à un degré de température qui ne permettent pli:^ au* 
jjourd'bui à la végétation de. se développer, eUe. était -au> 
trefois très fprle ^ ses débris montreut q^ elle était a^iil<^e 
à celle qui couvre actuellement la zone où nous vivons , 
tandis que les débris des végétaux renfermés dans les partiel 
ba^^M^s de nôtre sol , sont , au contraire , ans^Qgue^ à la vé- 
gétation actuelle de la z6ne torpide. SI. de Férus^ac en 
tire cette conséquence évidente que la température àe la 
surface de la terre a notablement changé^ qu'if }» a' eu 
un refoulement de la végétation des parties élevées 
vers les parties' moyennes , et de celles-ci vers les ps^'es 
basses ', eniii^ que l'anéantissement dfi9. raçç9 d'animaux 
perdues est d^ aux niémes causes qui (M bit changer 
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Xa TégétÂtien y . c-est«-à-£re à [abaissement de' la telnpé-- 
nitore et à celui des eans.. 

M. Crichtim , dans. ce& dernières années^ a reprodiuj^ 
en partie les. idf^es de M. de Férnssac^ saas . toutefola 
faire aoentiim des travaux, de ce dernier saTenl. Le më" 
moire qu*il a pubUé rà ce sufet est très intéressant , en ce- 
qojl prèle oa notivel appui aux explications que M. de 
Fërussac a données sur les phénomènes les plus cnrieu» 
qui se sont passés k la atirfacë du globe à des époqUes 
très recalées de nous, {Sur ia tempérmtuie du monde aMé-^ 
dUui^kn^ sur-son indépendance de (influence solnire^ et sur 
InfitthotM du gmnifey par sir Alex. Cricbton v ^nn^r^r 
qfFhiloe» y férriôr , p. 97, et mim i8a5, p. 207 )« M. le 
. professeur Sdiouw , de Copenhague , pénéné des mêmes 
opinions que les deux naturalistes précédents, s'est efTorcé, 
de son c6té f d'en démontrer la justesse y en réunissant un 
grand iiombre de preuves relativement, à la température* 
plus élevée qui a dik* régner dans les zones tempérées à. 
une époque bien antérieure k Fapparition de Ihomme k 
la surftce de la terre. ( Yoyes jénalyse des Mémoires,, du 
pn^etseur Schowspy de Copenhague y sur la tempétxuare ; 
QErHed oversigt 09er detck, Donske Fidenakabs selskabê^ 
forhanUy i8a4>) 

M. Adolphe Brongniart., qui y dans ces derniers temps ; 
s'est Uvrë avec un très grand succès à T étude dfes. végétaux 
fossiles y et qui a tuit contribué à augmenter lea. oon-» 
aaÎBaÉttces que nons possédons déjà sur ces .restes de 
faneien monde y grâces aux travaux de Schniehier y de 
MM. de Schlotheim , de Stembei^ y i^iode , Martius y. 
PuliBson , Artis , Tïilstm y Agaidh et Sleièhaner > M. 
Ad. Bnmgniart y dis^je y a tiré de ses reehetches les 
mêmes c^mséquences qiie celles présentées par MM. de 
FérfissaOy Qricbton et Schouw. Ce jeune et laborieux 
iiataraliate sfest eâbi^ de réoomatire queUs était k 
t4pyrci€oi»«tbiMl«M des végés^ust à laaoHàeè dagbfae^ 
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aox diverses époques de sa formation , et , .par -h com- 
paraison des caractères de la végétation souterraine propre 
anx diffirents terrains , il a été conduit à établir quatre 
périodes bien distinctes pendant chacune desquelles la 
végétation a conservé les mêmes caractères essentieb ^ tandb 
que ces caractères sont totalement différents quand on 
passe d'une période ou d'une groupe de formation à qa 
autre. 

La première période , la plus ancienne , coanprend 
TespaCe de temps qui s'est écoulé depub la formation des 
premiers terrains de transition jusqu'après le dép^ da 
t«Tain houiUier. Les grandes couches de houille peuvent 
être regardées copime le résultat de la destruction de cette, 
y^étation priwHtve de la terre. Cette première période 
est caractérisée essentiellement par Timmense prédomi- 
nanoe numérique des cryptogames va8cnlaiDes^c'est-4i-dire 
des fougères, des prèles » deslycopodes,.etle grand déve- 
loppement de ces plantes. Ainsi , . à cette époque , il y 
avait des prèles de plus de dix pieds de haut et de daq 
k six pouces de diamètre ; des fougères en arbire de quarante 
à cinquante pieds d'élévation , et des lycopodiacées arbores- 
centes de soixante à soixante-dix pieds de haut. Ces 6dts, et 
Fanalogie de cette végétation avec celle des régions les plus 
duiudes et les plus humides de l'Amérique éqninoxiale 
et des îiesVe l'Archipel d'Asie , nous portent à conclure 
qu'à l'époque de la formation des houilles , t^' la .surface 
découverte de la terre ne formait que des îles ou des 
archipeb épars au milieu d'une vaste mer sans grands 
continents ; a^ que la température de ces îles était beau- 
coup plus élevée que ne Fest aujourd'hui ceUe d'aucun 
lieu de la terre 9 et de plus , . comme partout Içs végétaux 
fossUes de la première période présentent à peu près 
les mêmes caractères , nous devons en mférer que cette 
température plus. élevée était répandue plus uniformément 
sur toute la surfisMse du ^bbe. L'aaciennelé des tenains 
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dons kflqpeb sfi rencontrent. les. Tégétanx propres à cette 
époque ^ prouve , ^ce que d'heurs on aurait pu admettre . 
à prion , que. la vie a commencé , sur. la terre , par 
le règne TégétaL Pendant tout V intervalle oopipris entre 
le commencement et la fin de la période en. question » 
les invertébrés seuls.vivaient nir les terrains mis k découvert i , 
il est douteux que les mers renfermassent des poissons^ 

La seconde période répond à F époque de formation . 
du grès bigarré : elle est essentiellement caractérisée par 
Tégalilé. numérique des cryptogames vasculaires^ -des pha- 
nérogames gymnospermes représentés par les oonifere;S;^ 
et des monoootylédoneS) ainsi que par le moindre développe* 
ment de ces végétaux , ce qui indique déjà un abaisse- 
ment sensible dans U température régnant^. 

La troisième période commence au dép&t du calcaire 
conchylien ( muschdkalk ) ou du grès qui le recouvre im». 
médiatement ( keuper ) , et .s* étend jusqu'à la craie. Elle 
«e distingue particulièrement des deux autres par la pré- 
dominance des phanérogames gymnospermes , et surtout. . 
des cyoadées ; les cryptogames vasculaires tiennent le 
second rang ^ puis viennent quelques monocotylédones 
très peu nombreuses. Pendant ce temps , aucun mammifère 
terrestre ne parait avoir existé sur la terre , qui n était 
habitée que par les grands reptiles , au nombre desquels 
se. trouvaient ces pksùhsaurus , ces piérodaç^les y ces, 
icbijrihgaurus , que la nature avait organisés pour le vol 
€t, pour la natation. La température avait donc encore 
subi une diminution considérable. . 

La quatrième période , enfin ^ comprend fous les terrains 
supérieurs à la. craior, désignés ordinairement sous le 
nomade terrains tertiaires. £Ile présente des végétaux de 
tQutes les classes actuellement existantes y parmi lesquelles , 
comme à I époque actuçUe , .les dicotylédones sont de 
beaucoup, les plusupuibreuses., pui^ les monocotylédones, ^ 
les phanérogames gymnospermes et ei^ dernier rang les 
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crjjrtogames et les agames. Cest pendant cette .pMddé 
qa ont Técii d'abord dés paùeoiheniûn , ndes imophthériwn 
et antres ^jenres perdus àujonrd'btd , dont te doit lu cwr 
naissance an <^lèbré M. GuVier ^ ptds des éléphants, des 
rhinocéros , et autres xaces contemporaines. Là irégéCatioB 
de cette dernière période était donc la même que celle 
de r époque actuelle^ mais les plantes qtd toîswraitiA dors 
le sol des régions septentrionales n^étaieut pas 6élks qui 
rembellissent aujourd'hui; elles appcotenaiént presque toutes 
à des familles propres actueDeménl: àux régions équiaio- 
xiales : teli sont les. palmiers , les lauriers y les mélasioaies, 
et autres yégétanx qui ne peui^ent être rapproehés que 
de genres exotiques des pays chauds. On a troui^ à 
Montmartre *des troncs de palmiers et d'autres arbres 
monoootjlédonés ; on a rencontré des fétliUes des mêmes 
atiires dans les platrières ^Aix et dans la molasse des 
environs de Lausanne, Ainsi , k T époque i^ir les animaux 
de Montmartre (pakeothemim et taîoplothenuin) y vivaient 
aux environs de Paris, .le même sol nouitissadt des 
l^lmiers. Ces deui circonstances réunies annoncent déjà 
d'une manière évidente un climat plus chaud qlie celui 
que nous supportons actuellement , quoique moins brtiant 
que celui des régions équatoriales. 

Ainsi y en résumant ce qui est relatif à là végétation 
de la terre, danà les quatre grandes périodes admises 
par M. Ad. Brongniart , on la voit d'abord simple comme 
r organisation du règne animal aux mêmes épdqties, et 
dans ses caractères on retrouve la preuve de cette tempé- 
rature élevée qui a été , sans aucun doute , celle de la 
terre àU moment oÀ se déposaient les coudies les plus 
Àndennea des teTraind de transport. La distributicm èei 
flua:iille$ et des genres nous représente les prenûères tenres 
inises à nu comme des îles sortait à peine du vaste océan 
primitif, qui n'a formé que phis tard nos terrains ter^ 
tiaires. Dans la deuxième période.^ les plantes àorn* 
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ibencflat à Tarier ; im peut déduire de la présence d^moie 
fougère aHïQresceiite dans les terrains de cette époque 
( grès bigaivé ) y que. la tompératurf régnante était encore 
bien plus élevée que odle de nos cEmats, ,et analogue 
pr^bableaa^nt à cdk das riions intertropicalea: Ala troi- 
«ème période , la régétatioi^L se' ooiH{^ique et se ibodifie 
dans m aens qoi la rapproche , sou» tous h» i^pports^ 
de ce qu^elle dmôendra dans la quatriènne. Elle indique 
une'j^us grande étendue de Ijerre sortie dé rocéàn , une 
températiire moins élevée, des geni^es 'de Végétaux qui 
ae rapprochent de ceux qui prédominent maintenant ^ sur- 
tout de ceuJL qui croissent dans les régions équatoriales. 
A la quatrième période apparaissent enfin des monoco- 
tylédones el des dicotylédones^ les végétaux sont encore 
plus variés ^ plus pin^its ^ mais les analogues dé ceux qui 
ont exiaié les preBaftek*s sont réduits h une taille bien 
Dpioindfe; o'èst aussi Tépoque de Fapparition des ani- 
mai|x ' lea plus paWkits y des animaux à respiration 
aérienne ; des mammifères et des #iseàux : tout annonce 
imé tempékatnre plus modérée y en un mot y un état 
de choses qui se rapproche de plus en plus de F état 
actueL . 

( Considérations générales sur la nature de lat^égéiation 
^ui cout^indi la surface de là Terre aux dix^erses époques 
de fimmaion de sen éeorce ; par M.' Ad. Brongniart^ 
jinpoks des Sciences naturelles y t. 1 5 ^ p. 225 ). 

Une des preuves les plus convaincantes que là terre a 
une chaleur propre , chaleur qui va successivement en 
augmentant & mesive que Ton va de la circonférence vers 
le centre y est celle que Ton tire des expérientes faites 
dans les naines ou dans toute excavation profonde. H n'^ 
a encore qu'une trentaine d* années qu'on pensait géné- 
ralement que la température^ dans rintérieur du globe 'y 
était constante et égale y au moins dans nos latitudes 
moyennes^ à iai« environ. Cependant, déjà depuis long- 
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temps 9 Gensanne, directeur de» mines de Giroma^y, 
dans les Vû^^ (Dissapuion' sur la Giaccy par MairaH; 
Paris, 17499 in-i3 , p. 60 et sfÛT. ), et Saussure ( Voyage 
dans les Alpes , ^1088)9 aTaient démontré , par des 

* expériences directes y qnil* j avait aocroîssement de cha- 
leur en raison directe de^^la profondeur. Mais ces premiers 
essais ne firent aucune .impression sur les gédogoes d'alors, 
qm contestaient F exactitude de ces obserradoos, on les 

•considéraient comme des phénomènes purement loeans. 
M. d* Anbusson de Voisins , un des élèves les plus distiii- 

.^és de Wemer, fit, il y a a5 ans, des ofaserfalioiis 
aux mines de Frryberg en Saxe, avec un soin parti- 
culier ,. et dans des circonstances yariées , et le résolut 
<»btenn fut que T accroissement de température indiq[né par 
le thermomètre ne pouvait être attribué qj£kvak accrois- 
sement de chaleur dans la masse minérale au milieu de 
laquelle on s'enfonçait, (/ou/via/ des Mines, 1. 11 , p. 517; 

- 1. 13 , p. 1 1 3. "^Des Mines de Freyberg et de leur expàn- 
iation, t. 3 , p. i5i^ 186 et aoo. ) 

« En 1791 , MM. Freisleben et de Homboldt avaient re- 
cueilli des Êdts analogues dans les mines de Saxe ( Anmdts 
de Chimie et de Physique, t. i3, p. 210). Plus tard, 
en i8o5,. M. Trebra, directeur général des mines da 
même pajs, fit fiûre de nouvelles expériences dans 'le 
même sens , et avec des précautions inusitées jusqn alors. 
Il fit placer deux thermomètres dans des niches pra*- 
tiquées à cet effet dans la . roche , à la mine de Bes- 
chertgliick , derrière un châssis vitré et une petite porte; 
lun à 180 mètres de profondeur, et Tautre à a6o. Os 
furent observés régulièrement trois fois par jour , pendant 
deux ans, et ils indiquèrent toujours le même degré, 
sans la moindre variation , le premier se tenant à 1 1^ i/4i 
et le second à i5<^. M. Trebra tira de ces expériences et 
de plusieurs autres fiâtes dans d'autres mines de Fïy^berg , 
la conchitton que la température augmente don 'degré 
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par 38 zaataB de profondeur ^ et que ce&e teu^ératnre 
«roîsssnte est eagentieUement ^opce k l' iatéfâeitr de la terre , 
ptiifiq^e les ei^rmces lurent faites dans dès rocKes de 
gneis , lesquelles ae oontenaient ni beaucoup de p^mtes y 
ni d'.aiifti^ sulwkaBces susceptibles d'élever la teaspërature, 
par sute d'uKe aation ekiaûque , les oses sur. les autres^ 
D'jfM» M. d- Aubuissou de Yoisiiis y «ette a«iiginentatioii' 
de cfaaèenr savait don degré par 37 mètres environ d'en* 
ihncement, 35 au moins. Des observations faites en très 
grand nand^œ en Angletènw, depnb 181 5 jusque dans 
ces dertnères animées , dans les mines de plomb et de 
cuivre de -ComoumUés et du Det^onddre j et dans les 
hooillèreB du Harà ( ^énn, de Chimie et de Physique >. 1. 1 3 , 
p. aoo j t. iS, p. 785 t. 19, p. 4^ 9 ^* 2^9 P* ^^* 
— Geo^tiphioed difltib* rf JNeaUs , by N. J. Winch, . 
p. 5i. — r- Transaci. de ht Socié^ royale géologique de 
Comattoilies f vol. 3, p. i5o^ p. 3i3); celles faites 
plus anciennement par M. de Humboldt, dans plusieurs 
mmes du Mexique et du Pérou ( u^nn. de Chinée et de 
Physique j t. i3, p. 207 ) , etc., ont conduit au même 
résultat. 

M. Arago j en pneniint la tenq^érature de leau des 
sources dites AjfésÀames j de celles qui vi^nent de pro- 
fondeurs considérabliesy et ^, d'après la loi commune 
<le réquilibre de h cbal^ur , ne peuvent manquer de 
donner ti«s esaetemenc la température .des coucbes dans 
lesqneHes elles ont séjourné , a confirmé pleinement les 
observatiûsus des géologUfes que je viens de citer ^ et la 
loi qu'ils ont déduite sur l'élévation ccmstante de la chaleur. 
La'ohàleur élevée qu'ont beaucoup de sources ther- 
males qui sourdent des roches primitives, est .donc due 
èi la tempmtnre prc^pre des couches qu'ellet traversant. 
Quekpies auteurs ont prétendu qu^ on devait en chercher 
la cause dans des phénomènes chimiques , daûs des réactions 
moléculaires ^ mais cette opinion ne s' appuyé sur aucun 

»8 
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fait plausible. Parce que des eaux^ coulant clans rintérienf 
de mines où se trouvent des pyrites , doivent leur clia- 
leur à la décomposition do celles-ci au contact de F air y 
est-ce une raison pour que celles qui sortent des terrains 
primordiaux , où en général on ne rencontre plus , ou 
que fort rarement ; de pareilles substances minérales , 
soient élevées en température parla même cause? D'ailleurs, 
r influence limitée et variable d'une telle cause ^ comparée 
à la permanence et à la grandeur de T effet ^ démontre 
assez son insuffisance. Ce qui tend encore à &ire rejeter 
cette opinion^ c'est qu'on voit les eaux qui sortent des 
terrains traoliytiques et des terrains volcaniques^ tant anciens 
que modernes , présenter les mêmes circonstances de lem- 
pératm*e et de. composition qUe celles qu'on remarque 
dans les eaux qui proviennent des granités et autres roches 
primordiales. Il est évident que le même effet est produit 
par la même cause^ c'est-à-dire par la chaleur centrale 
et progressive de l'intérieur du globe. 

Les géologues qui admettent l'idée d'une fluidité aqueuse 
ne peuvent expliquer, d'aucune manière raisonnable , 1.^ 
formation des roches cristallines primordiales , telles que 
les granités y les gneis^ les porphyres,, les euphotides, 
etc. Les plus simples expériences démontrent l'impossibilité 
de tenir «n dissolution des matières de cette nature ^ et, 
si elles n'étaient que suspendues dans le liquide aqueux ^ 
comment peut-on concevoir leur structure cristalline^ 
Embarrassés par toutes ces difficultés y presque tons les 
partisans de la fluidité aqueuse ont été obligés d'admettre 
que le liquide primitif renfermait des agents inconnus 
capables de dissoudre les substances les plus insolubles. 
Ainsi , les uns ont prétendu que c'était l'acide flaoriquc 
qui avait servi de dissolvant général ( Razumowlski ) ; 
d'autres ont avancé que c'était une matière de nature 
inconnue qui avait disparu au moment où lés roches 
s'étaient précipitées (Dolomieu) 5 d'autres enfin ontsup^ 
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pose que le dissolvant général qui donnait à Teau Tac-* 
tivité nécessaire pour dissoudre toutes les substances mi- 
nérales , est entré en quelque combinaison avec celles^ 
qui se sont précipitées. Quelques-uns , au lieu* d'une dis- 
solution complète , ont admis un simple mélange entre^ 
Teau et les substances qui foi*maient la- partie solide de 
la terre : suivant eux, etKirvan est à leur tête,- le globe 
aurait été , dans son origine , une masse liquide dan» 
laquelle les molécules destinées à former les solides étaient 
suspendaes dans une boue }iétérogène qui contenait les 
éléments de tout ce qui a existé depuis ^ Teau de cette 
boue était cbaude 5 cette masse fangeuse y décorée du nom 
è& fiiâde chaotique y formait dans son tout un compo^ 
plus compliqué que quelque autre que ce fût, et dont 
les parties se sont précipitées en raison de leur densité 
spécifique-^ c'est^-dire, les plus pesantes les premières y 
et ensuite les plus légères y qui ont formé Técorce du» 
globe. (Voyez F exposition délailtée du système de Kirvan, 
dans le tome 9 de la Bibliothèque Britannique ). 

Je ne cbercherai pas à réfuter sérieusement ces diverses 
opinions y qui ne reposent que sur des suppositions pure- 
ment gratuites , et sont en opposition avec les plus simples 
lois de la cbimie et de la pbysique. Toutes ces difficultés y 
et tant d^ autres qu'entraîne F hypothèse d'une fluidité* 
aqueuse ; disparaissent quand on substitue à celle-ci celle 
de la fluidité ignée. Tout le monde sait qn-il n'est aucune 
substance qui résiste à Faction de la chaleur; toutes 
peuvent être fondues , soit à F aide de moyens ordinaires y 
soit à F aide d'appareils- particuliers ^ dans cet état, elles 
conservent pendant fort long-temps une haute température^ 
et à mesure que celle-ci diminue , leurs molécules se rap- 
prochent et prennent une forme cristallisée très-régulière.^ 
La structure des roches primordiales y F analogie qu'elles 
présentent s^ec celles qui se forment journellement sous 
aos yeux dans le travail de& volcans y les expériences 
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récentes de pluâenn cUiBislea , ^' oui formé dm 
pièces des nù&éraox , psr TactHm d'une temp^raÉHve âevce 
exercée sur les éléments coasiitaliifs de ce& matières , tant 
démontre d;ime manière éfidente qve les odoebeft qà 
composent la partie in£nrianre dii g^obe ont éié , do» 
Forigiiie des choses , telMeS' en ibsiim àf ïsâàe de la 
lew. (( n, est presqu inolile y dans V éta* actnet des: 
tt p&ysiqne» , dib mi géognoolë dont k nom fût 
(( de rappeler combien; l'bypethèse d'mie fokàitm 
tf est peu applicable awi grâqitea «ft ans ^nek , aabi por- 
«c phjres et aux siénilss , anx eopbotide» el aUx^ JMp^- 
(( Je ne hasarderai pas de provenœr ie^ sur les iA&msr 
M tancer qni peuvent avoir oooempagné la première for- 
et matkm de la' croé^ oxid^e àé notre plâMnke } nwîs je 
M n'hésite pas à me ranger du c^té des géogneates qpî 
« conçoivent plal6t la fornaetien des loeliea cnsttffines 
i( siliceuses par le feu., que par ^e asbitieii aN|Beuse, 
(( à la manière des tvavertina e( d* autres efdcobneft la- 
ce custres. n TeUes sont les propres expressions du célèbre 
Humboldt. ( Essai géognostifue sur le- ^se/ttenl éta tiodies 
danfi le» deux hémisphères, ^ édition, p. 3e6. ir8!i6.) 

MaiB> à ces fiuts purement géologiques, à ce» observations 
en rapport avec nos connaissances actuelles en. ehitniè , ee 
qui suffiraient seules pour attester rexiâtence du feu ccnini, 
on peut ajouter d'autres preuves d'aut^mt plus fortes çi' elles 
sont appuyées sur des caleuls et les> lois de ta physique. 
M. Fourier, qui, dans ces derniers temps, a donné mie 
théorie analytique très savante de la propagalioni de la cha- 
leur dans les corps solides ,. eh a fait une heureuse àpplicar 
tioa aax questions relatives à la température dw globe ter- 
restre. Le mémmre de ce célèbre acadéiOBÛcien eonfirm^^bsop 
bien tout ce que f ai dit jusqu'à présent , pour que je résisle 
an plaisir d'en exposer les principales données. 

SuiiKant M. f^ourier, h chaleur terrestre dérive de trob 
sources : i<^ La terre est échanifée parles rayons solaires , 
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tt lIofÎÊaâotk d*im fea i e t ùiet , dit M. FoMer , cause 
(c perpélneHe de pinakim gianda plténoinèiies , s* est le- 
(t naaf elée d^ds toes ks âges de k phOosophie. La knne 
u dtt spbéi^i'dgitegreslgB y k dispeâtioM fëgMJtf i f lir a coadiea 
(c satMeann sfedhae mawfiwre par ks expérienocs êm 
u peodok ^ kvr deMÎté enaiaaMat afee k piaftawk» , el 
a dlTcrses aietiies caofldéKftieBs ^ oonoomeiit à prasver 
(T (pa'iiqe dbaleaur tris inlenie a péKélré aotraébis Urale» 
(( les parties' dai ^be* Cette ^kaàeax te dûaîpe par ïim^ 
a diaaioA dcms f espace emtjgfnwfm» , donc k tenpcratore 
te est tvis iaê^ikairr à cette de la coa^iâatibiK de f eau* 
ti Or , VexpaesBieii: aaitbenifitîqae- de k lor du rcirbidwe- 
K BQieBt sioatope foe k elialewr prieaitîfe esa^tape dans 
« uae aiiisse sphëiique d^BM aosK giwde dînsii^ 
« la terre y dknmae lieaneeap plna mpîdeMeiit à k seperfieie 
te <pie daes ks partie» sHtiées h une grande paofaadkar. 
« Gellesrcl oonserrent prascpe tome knr ehafeur dnaant 
tt vtt temps kamense ;, et ii ttj. a aucan; doefte sêbt k 
(t véritc des consrqneaoes , parce qae nous arons ealcolé 
u ees temp» pour diés anktonces métafliqués plus con- 
a doctncés: que ks matières dn gkbe. Mais il est ëvidltdl 
(c> qoe k tibëone seule ne peut no«B enstngner quelles 
a: sont leff Ims anxqaelles ks phétfomènes sont assujétir. 
(f II Mste à examinev si^ dans ks esuch^ du ghhe ou 
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(( nous pouvons pénétrer , on troaye quelque indice (Te 
€( cette chaleur centrale. 11 &ut vérifier y par exemple ^ 
(( si au-dessous de la surface , k des distances où les 
u variations diurnes et annuelles ont entièrement cessé , 
<( les températures des points d'une verticale prolon^ 
i( dans la terre solide , augmentent avec la profondeur : 
i( or , toutes les observations qui ont été recueillies et 
(( discutées par les plus savants physiciens de nos jours, 
<( nous apprennent que cet accroissement subsiste : il a 
a été estimé d'environ un degré pour trente ou quarante 
(( mètres. Les expériences dont on a entretenu récemmeot 
« TA^démie , et qui concernent la chaleur des sources, 
« confirment les résultats précédemment t>bservés^ etc. 

« Il est facile de conclure, et il résulte 

u d'ailleurs d'une analyse exacte', que l'augmentation de 
f( température dans le sens de la profondeur ne peut être 
(( produite par l'action prolongée des rayons du soleil. 
<( La chaleur, émanée de cet astre, s'est accumulée dan^ 
(( l'intérieur du globe y mais le progrès a cessé presque 
(( entièrement ; et ^i l'accumulation continuait encore , 
i( on observerait l'accroissement dans un sens précisément 
« contraire à celui que nOus venons d'indiquer. La cause 
f( qui donne aux couches plus profondes une plus liante 
« température est donc une source intérieure de chalear 
c( constante ou ^^ariable , placée au-dessous des points 
« du globe où l'on a pu pénétrer. Cette cause élève la 
i( température de la surface terrestre au-dessus de la 
c( valeur que lui donnerait la seule action du soleil. Mais 
u cet excès de la température de la superficie est devenu 
c( presque insensible , et nous en sommes assurés , parce 
i( qu'il existe un rapport mathématique entre la valeur 
« de l'accroissement par mètre , et la quantité dont 
« la température de la surface excode encore celle 
(( qui aurait lieu si la cause intérieure dont il s'agit 
(( n'existait pas. C^est pour nous une même chose d& 
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t{ mesorer F accroissement par unité de profondear ^ on 
-t( de mesurer F excès de température de la surfiaice. — 
<c Lorsqu'on examine attentivement ^ et selon les principes 
« des théories dynamiques,. toutes les observations relatives 
u à la figure de la terre y on ne peut douter que cette 
ff planète n'ait reçu à son origine une température très 
u élevée ; et ^ d'un autre c^é , les observations thermo- 
« métriques montrent que la distribution actuelle de la 
ic chaleur dans T enveloppe terrestre est précisément celle 
u qui aurait Ueu si le globe avait été formé dans un 
« milieu -d'une très haute température , et qu'ensuite il 
a se fût continuellement refroidi. Il importe de re- 
<( marquer cet accord des deux genres d'observations. 
« ^- La question des températures terrestres nous a 
<( toujours paru un des plus grands objets des études coâ- 
c( .mologiques , et nous l'avions principalement en vue en 
4( établissant la tbéorie mathématique de la chaleur. » 

Enfin M. Fourier conclut : 

c( l '^ Que le refroidissement y et par suite la progression 
(( croissante de la chaleur à mesure qu'on s'enfonce, a 
(( été autrefois beaucoup plus rapide qu'elle ne l'est au- 
(( jourd'hui; 

a 2^ Qu'il faut plus de trente mille ans pour que la 
i( raison de la progression diminue de moitié , c'est-à-dire 
(( qu elle ne soit plus que d'un demi-degré par trente 
(( mètres 'y 

i< 3^ Que l'effet de la chaleur interne est maintenant 
u presque nul à la surface du globe -, qu'il n'y élève pas 
.« le thermomètre d'un trentième de degré 5 

« 4° Qu6 y depuis près de deux mille ans , cet effet 
(( n'y a pas diminué d'un trois- centième de degré , et 
(( que nous retrouvons encore ici ce caractère de sta- 
u bilité que présentent tous les grands phénomènes de 
« l'univers. » 

( Remarquer générales sur la Température du globe ten^ 
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nstne ei des espaces planétaires , par M. le baroo Foii* 
rier; j^imaleÊ de 4^Maue «£ de physique , ocUi^ i^; 
p. i36.) 

. Mal^gpé cet Aecovd-wiiltiidii des &ite gëfdoigiqpeSf ib 
ohserfHlîoBS &«ctM tk des théoneftpfayaiiiîo-matfaéiiiali^aes, 
malgré u» lel e&acnble de témoignages en iavenr d'une 
hjpotbèse tpie Imd conopait à plaeer an sang ies Te- 
ntés les plna rnébranlaUes, lieanoonp de natncalistn trà 
^stûagnés prefeaseirt eneoee les .idées à& Wemer ) wèà 
leur nonbre diàubmera progressivement à meom que de 
nonvMlea expériences , de nooFelies observations, kâ 
de détruice la crojance des Tulcanistes^ vîendiont Ja fo^ 
tifier de knr appui. Chaque jour anÂne des caentàm 
de ce genre , et je ponrrais citer plnsiews gëobgaes ^f 
de n^ptnniens très prononoés , sont devenns toot^à-cBop 
Tnlcanisites , et vnlcanistes e];idnsi& y car il est des equits 
pour qni T exagération est on besoin. 

Les preuves que f ai rassemblées en £nreur de lopi- 
]^on d'un viitoattÎGx^e primitif ^ seraient suffisantes^ saos 
doute, pour entraîner la conviction) mais commet dam 
une pareiBe discussion 9 on ne saurait apporter trop de 
faits et surtout démontrer l'exactitude et la véiité de 
<eenit qu'on met en avant y je oitenéi ici les recberdbes 
sécentes que Ton doit à F un de nos plus habiles 
géognostes, M. Cordier. 

Dans un savant mémoire lu en 1827 à Tlnstitiit, M. 
C)ordier examine tontes les observatiqu^ £ûtes sur la tempé- 
rature souterraine paf les divers physiciens qui F ont pré- 
cédé , discute la valeur de toutes les objections que Toi) 
avait proposées , et étqblit sur de bonnes preuves la yénte 
du principe général. Le nombre des mines dans lesqiielle» 
ces expériences ont été &ites dans beaucocqp de pays, est. 
suivant I^L. Condier, de pkis de quarante j et celui de$ 
notations de température d'environ trois cents. Les unes 
ont ét<é fiâtes wr Fâir^ d'autres sur l'eau et sur lesroG. 



^ns les eayitës naturelles ou arlifictclles , et elles ont été 
poussées jusqu'à des profondeurs de 4 À 5oo m^res. Ce 
géologue établit avec un grand soin les causes de perturba» 
tions qui peuvent afiecter les observations de ce genre, 
détenttme le degré d' influence que peuvent avoir les causes 
particoHènes à certaines localités ^ et conclut que les obserw 
vations publiées* jusqu à ce jour ont un mérite rr^ , une 
Taleur effecttre et incontestable , quoiqu'elles laissent beau- 
coup à àésiftar h certains égards. 

Afin d'éviter les causes d'inexactitude que Bbn peut re*^ 
prochér à œs observations , M. Cordier a entrepris une 
série d^ expériences nouvelles et directes , fûtes avec toutes 
les précautions imaginables, dans plusieurs bouillères de 
France fort éloignées les unes des autres, telles que celles 
de Carmeaiuc (Tarn),, de Lkry (Calvados) et de Decisc 
(Nièvre). Voici les conclusions que ces expériences lui ont 
permis de tirer : • • . 

i^ Elles confirment pleinement F existence d'une cba> 
lecu* interne qui est pix>pre au gl^be terrestre , qui ne 
tient pas à TinjQiueiice des rayons solaires , et qui croit 
rapidement avec les profondeurs. 

0,^ L'augmentation de la chaleur souten^aine ne suit 
pas la même loi par toute la terre ^ elle peut être double, 
ou même triple, d'un pays à un autre. , 

3^ Ces différenoes ne sont en rapport constant , ni avec 
les latitudes , .ni avec les longitudes. 

4^ Enfin r accroissement est certainement plus rapide 
qu'on ne l'avait supposé 5 il peut aller à un degré par 
i5 et ménae i3 mètres, en certaines contrées: provi- 
soirement le terme moyen ne peut pas être fixé à moins 
de aS mètres (i). 



(t) M. Knpffer, membre de T Académie de Saint-^Pët^rsbourg , 
vient de faire, dans ces dernieft temps , un certain nombre d'ob- 
«ervations sur la température de ^intérieur de la terre , dans un 

19 



>4^ co3r.<nDÉRATiONS siDl les volcans. 

De ces faits, sur F exactitude desqueb on ne si&anà 
élever aucun doute , puisqu'ils sont dûs à un homme 
aussi habile et aussi 4X>nsciettcieux , M. Cordier en tire 
des applications nombreuses et importantes à la théorie 
de la terre. Forcé de me restreindre, je me bornerai 
à présenter «n résumé des inductions principales quil 
émet. 

t® Tous les {^énomèoes observés , d'accord avec b 
théorie mathématique de la chaleur, annoncent que Tiii- 
térieur de Ja terre est pourvu d'une température très 
élevée qui lui est particulière et qui loi appartient de- 



Toyage aux monts Ouruls. En constatant la tempërature de scùitxs 
sortant de profondeurs variables , et comparant cette température 
à celle de l'air des mêmes contrées , ce naturaliste a trouvé u& 
accroissement de xtialcnr plus rapide que cdui indiqué par M. 
Cordier, piasqu'il évalue lé terme moyen de cet accroissement à 
I d^ré centi&émal par 20™ aoc. (Mémaire sur la temp&raltirt 
moyenne de Vair et du sol dans quelques points de la RussU 
orientale , lu à l'Acad. éts Sciences de Saint-Pétersbooi^ , le 18 
février 1829 ; ^nn. de Vhimie et de Physique , t. 4^ > P- 3^* } 
M. Fleuriau de BeUevue , en surveillant le percement d'un puits 
artésien» à la Rochelle^ a ûdt plus récenunent encore quelque» 
expériences sur la température de Teau provenant de ce puit» 
comparée à la température moyenne du pays. Le puits creusé (lacs 
la partie moyenne de la formation jurassique , avait io5m 33 , et 
plus tard i23" 16 de profondeur > lorsqu'il entreprit ses expériences. 
Le thermomètre marqua iSo la à la dernière profondeur indi- 
quée 'y la température moyenne de Pair, à 6 mètres au-dessu» du 
sol, étant de iio 87. 11 résulte de ces observations que l'eau du 
puits ayant, à ia3>^ 16 de profondeur, une chaleur supérieu^i de 
60 a5 à la température moyenne de la contrée , l'accroissement de 
cette chaleur est d'un degré centigrade au moins par 19m yi de 
profondeur, terme plus faible encore que celui indiqué par M. 
Kupffer. [Notice sur la température d'un Puits a tésien entrepris, 
en i8ï(), près des Bains de mer de la Rochelle , lue à la Société 
philomatique , le 10 avril i83o , par M. Fleuriau de BeUevue , cor- 
respondant de l'Acad. des Sciences $ .Bulletin des Sciences natu- 
rdles ejt. de Géologie, t. 21, N° d'avril i83o, p. ao.) 
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jproà Porigine des choses 5. et, d'un antre coté^ le volàme 
^e la masse terrestre étant infiniment plus considérable- 
que celui de la masse des eaux ( environ dix mille foi& 
plus grand ) > il est extrêmement vraisemblable que la 
fluidité dont le globe a incontestablement joui avant de 
prendre sa forme sphéroïdale , était due à la chaleur. 

2^ Cette chaleur était excessive , car celle qui actuelle- 
ment pourrait exister au centre de la terre y en supposant 
un accroissement continu de i degré pour 2 5 mètres de 
profondeur, excéderait 3y5oo? du pyromèlre de Wedg- 
wood (plus de a5o,ooo^ centigrades). 

3*> On doit admettre que la température de ioo<> da 
pyromètre de Wedgwood , température qui serait capable 
de fondre toutes les laves et une grande partie des roches 
connues , existe à une profondeur très petite , eu égard 
au diamètre de la terre , et par exemple que cette pro'- 
fondeur est de moins de 55 lieues de 5 mille mètres à- 
Carmeaux , de 3o lieues- à Litry, et de a3 lieues à De- 
eise, nombres qui correspondent à 1/23^ à 1/42 et i/55 
du moyen rayon terrestre. 

4^ Tout porte donc à croire que- la masse intérieare du 
globe est encore douée maintenant de sa fluidité origi- 
naire, et que la terre est un astre refrmdi , qtd n'est éteint 
€£a^k sa sur&ee , ce que Descartes et Leibnitz avaient pensé. 

5^ Si on considère , dWe part , la généralité que les ob- 
servations de Dolomiea sur le gisement des foyers d'é~ 
ruption (rapport sur ses Toyages en 1797, Journal des 
Miftes, 7, p. 385), et nos expériences sur la composition 
des laves , ont donnée aux phénomènes volcaniques ( Re» 
eherche» sur différents produits (volcaniques; Journal des 
Mines y t. ai,, p. 249, et t. 23, p. 55. — Mémoire sur la 
composition des lattes de tous les dges ; Joum. de phy- 
sique y t. 83, p. i35), et dé l'autre la grande fusibilité de» 
'matières que tous les volcans de la terre rejettent actuel- 
lement et înéme depuis long-temps , on devra penser que 



t48 c<rrsii»£iiATioirs sua xss yoLGAirff. 

la flukiité intëriewre commence , du moins sur betacoiip 
de points y à une profbmlenr notablement, moindre que 
celle où réside la température de loo^ du pyromètve de 
Wedg^ood. 

6^ Kécorcedela terre, abstraction faite de cette pellicule 
superficielle et incompiète qu (m nomme aal seeondam y 
s étant formée par refroidissement , il s' ensuit que la con- 
solidation a lien de T extérieur à l intérieur^ et par con- 
séquent que les ooucbes du sol primitif les plus Toiâiies 
de la surface sont les plus anciennes. En d'autres termes, 
les terrains primordiaux sont dautant plus récents qu ilsap-^ 
partieanent à un niveau plus profond , oe qui est Topposé 
de ce que Ton a admis jusqu à présent en géologie. 

7*^ L'écorce du gloire continue journellement cle s*ac- 
croitre, à l intérieur, par de uouveUescoucheB solides. Ainsi, 
la formation des terrains primordiaux n a pas cessé y eUe ne 
cessera qu'après un temps immense, cest^à*dire WiHHM 
le reânoidissement aura atteint ses limites. 

8<> Si récorce de la terre a été formée comme nous !& 
supposons , les coucbes primordiales que nous connaissonK 
doivent être disposées à peu près dans Tordre des fusibi- 
lités \ or les coucbes magnésiennes, calcaires et qiMrzeuaes 
sont en e&t les plus voisines de la surface. 

^ Suivant ce qui précède , T épaisseur moyenne de F en 
corce de la terre n excède prdbablement pas 20 keues de 
5,000 mètres.- Je dirai même qne^ d'après plusieurs don- 
nées géologiques non encore uiterprétées , il est à croiro 
que cette épaisseur est beaucoup moindre. A s'en tenir 
au résultat ci-dessus , cette épaisseur mojenne n' équivau- 
drait pas à la 63^ partie du moyen rayon terre^e* EUe n« 
serait que la quatre-centième partie de la longueur déve- 
loppée d'un méridien. 

10^ L'épaisseur de l'écorce de la terre est probablement 
très inégale : cette grande inégalité nous paraît annoncée 
par celle de l'accroissement de la température souterraine 
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d'une -contrée, à une autre : la différence des oondù^tibi-^ 
Utëgn^ peut aeule rendre raison des phénomènes. Plusieurs 
doonées gëolc^iqaes nous portent égélement k présumer . 
^e la puissance de réc<Nrce de la terre est très variable/ 

iS^Uoa doit admettre cpie cette écoroe jouît d'une cer- 
taine âeiilHlité. 

igPJL'eieessiye température de rinléneor maintenant la 
matière première à Tétat gazeux, ma^ré rinflnence de 
F excessive pression qu'elle épronre anit grandes profon-» 
deur» dont il s agit, cela exf^^ue très naturellement les 
phënomèpes de» tremblements de terre , dont les irrégu* 
larités tiennent h F extrême inégalité de la sur&ce intérieure 
de rëcorce du globe. 

ao^ Les phénomènes volcaniques paraissent être àM.Gor- 
dier un résultat simple et naturd du refroidissement exté-» 
riemr du globe, un effet purement thermométriqne. La masse 
fluide interne est soumise à une pression croissante qui est 
occaisionnée par deux forces dont la pmssance est immense, 
quoique les effets soient lents et peu sensibles : d*nné pert , 
Técorce sohde se contracte de plus en plus à mesure que 
la température diminue , et cette contraction est néoes-« 
sairement plus givmde que celle que la masse centrale 
épronre dans le même temps : de f autre , cette même 
enveloppe , par suite de V accélération insensible du mon* 
yem^it de rotation , perd de sa capacité intérieure à me^ 
sure qu'dle s'éloigne davantage de la forme sphériqne. Les 
matières fluides intérieures sont forcées de s'épancher an 
dehors, sous forme de laves, par les éventa habituels qn on a 
nommés potcans^ et avec les circonstances que V accumula- 
tion préalable des matières gazeuses, qui sont naturelle- 
ment produkes à T intérieur; donne aux éruptions. M. Cor- 
dier établit cette hypothèse sur le calcul suivant : 

n a cubé à Ténériffe (en i8o3 ) , aussi approximative- 
laesat que cela était possible , les matières rejetées par les 
éruptions de 1705 et de 1798. Il a ûût la même opéra- 



du Muséum dhistoim fuUureUâ^ 8* aasee. S* ed^ifir, p. 
i6i, i5*voL ) . . 

TeBes sont , ai «bro^, les indiiclioiis ^oe M. Xjoièia 
croit. pouvoir avanoeret dévoue des faits qu*il a rapportés. 
Mais <c Mt avec- oaue prudente réseivp, si ordinaire a«i 
asprltB^leTéset pofiiti& , qa'il présenteee fimit ds ses médita- 
tions. t( La fécondité <, dit-il y des applioations de la cbateor 
et de la fluidité centrides y est renaFquaUe , «t cette fé- 
condité ajoate à la probabilicé du principe, il n*ea a pas 
été de même dm ^stème neptunien , qui a dominé po* 
dant si long^temps , et qui bons représentait le globe 
comme mne masse soHde jusqu'au centre ^ fircnde , inerte 
et formée de bas çn haut par des dépôts aqueux. €e 
système a été atérile , et aucune de ses applicatioiK oe 
soutient maintenant un examen sérieux. H va se réduira 
à d'étroites limite^ ^ à Texplioation de ces couches sapet^ 
ficieUes formées de sédiments c<8>tolidés , de débris 
agglomérés et -de dépouilles organiques, qiù consdtiieot 
presque en entier T enveloppe excessivement mânce cp'on 
nomme sol secondaire. Si F autorité des savunts qoi ont 
émis ce système en crédit , n'eut pas 6it iUnsion , il est 
à croire qu oh lui eût , dès F origine y iaàt subir une épreove 
bien simple et à laquelle il p'eikt point résisté , cette de la 
comparaison des masses d'eau et de matières t^Freuses et 
métalliques qui entrent dans la c<Mnpo^tion du globe. B 
<st aisé d établir que le poids delà masso des eaux n'^icède 
pas la cinquante millième partie du poids du globe entier. 
Or y de quelque dissolvant que F on veuille aiguiser cette 
masse ^ il est inadmissible qu'un kilogramme d'eau ait ja- 
mais pu dissoudre 5o,ooo kilogrammes de matières terreuses 
et métalliques, n {Loc. citât. ). 

Si je me suis étendu un peu longuement «ur les idées 
de M. G)rdier, crest qu'elles sont maintenant professées 
par les pln9 illustres géologues de ikitre époque. iSsi 
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reposent , cTaillenrs y sur des faits si nombreax et si bien 
avërësy qu'il est iaafK>ssible de ne pas les considérer comme 
représentant la fidèle image de ce qui a dû arriyer dans 
r origine des choses et de ce qui est encore actuellement. 
Uhypothèse du feu central , et par sipite celle qui donne pour 
origine aux matières Tolcaniques la masse brûlante de 
r intérieur du globe, peuvent être placées au rang des vérités 
le pins solidement établies. A mesure que les obsenrations 
se multiplieront , ces hypothèses se consolideront ; le 
petit n<ymbre de phénomènes qui restent enveloppés de 
tpiélqne obscurité s'expliqueront avec autant de fiidlité que 
ceux exposés précédemment , et les esprits systématiques 
qui se refiisent encore à T évidence se trouveront bientôt fw- 
ces de répudiât de vieilles croyances qui déjà sont toipbées 
dans le discrédit le plus profond. « 
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i>Ë$ SÔXÏ'AtAR^I, I)Iâl^1Ë;1ft^é3 SUR LA StTAjTAdli Dt 
GLOBE. 

£& m é^Btr AlBéiiéy élans rëfôC' àtft^l dé k fléieM«, 

éè'dlieâdet< nAé Mé eottplèftê de» tdlétt!»^ ^ sMt «èClieif 

ttéiit énf âtftWitë itit la sti]4ktie du gléBe. ly^llMt^ê, lés 

conzuissaiioes géographiques ne sDirt pM assez' étetfdiM»: 

très soureut les observations des vojageurs sont £aiutiTes, 

et d^aitteurs il nest pas toujours très &cile de tracer 

une ligne de démarcation bien tranchée entre les yolcao» 

actuels ou ceux qui ont encore des éruptions y et les voicam 

éteints , entre les solfatares et les volcans proprement 

dits. Quoi qu'il en soit ^ je vais essayer de donner on 

catalogue aussi complet que possible des montagnes igni- 

yftmes brûlantes et des sol&tares. J'ai oomsidté , pour 

Êûre ce travail , tous les ouvrages d'hist(nre naturelle ; 

tons les mémoires des vojageurs modernes que j'ai eus 

à ma disposition , et j'ai comparé entre elles les diverses 

listes des volcans qui ont été publiées jusqu^ici. Malgré 

les soins que j^ai apportés à ce travail , je sub loin de 

le regserder comme parfait ; c'est une simple ébauche , 

que des observations subséquentes et bien faites pourront 

seules perfectionner, (i) 



(x) Je donne ici les noms des principaux ouvrages que j'ai consul- 
tés pour dresser la liste des volcans que je présente. J'aurai soin, 
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résm^e ( royaume de N«pLn ). .p^ G^«al k seul v^cm 
9Br le c<mtiiient qui ail de Téritablea éraptfont. (Voir, 
ponr sa description 9 les eavrages de Brasbttk , les ^4/ifiarâf 
«ter le MmtSomma , vrec deux notes spr les tHfr toL* 
QMÛqnes et le YésaT^ , par ï^^ A. Keobair , dans lea 



en outre , d'indiquer d'iue manière plu9 prëciise , dan^ le textp , 
1^ autcoit^ «ur lAjuelles je m'appuie pour les faiU particuliers. 

Histoire nçiurelU des Volcans , comprenant les vqlcans ^ous- 
marins^ ceux de boue et^ autres phénomènes analogues , par C. 
N. Qrdinaijre ^ Paris , l8o:i« — ffouveau Dictionnaire d histoire ^ 
naturelle^ i^^ t% 3« édition ; Dëtçrville. ^~ Dictionnaire des. 
Sciences naturelles, t. 6â; Levrault. -* Description of active 
and extinct Volctms, etc. ,o\k Description des Vofca/is ^ri^lants 
ef. éteints , eic. , par Ch. Daobeny ; ïn-S^» Londres, i8a6 , Philipp. 

— Çritigiff de l'ouvrfige sur les Vçfcftfts^ de M. Daubpny. [JBdin^^ 
hui^h Reyieidf ; mars 1827 , p. 1^. ) — Listç des Volcan^ Qctueh- 
lement enflammés, par |ll. Arago. {annuaire du bureau d^s, 
Zéongitudes > pour 1824 » p> i08« ] — Lifte dçs VoU^ns en ^ti- 
vite et dfi leurs éruptions les plus connues* { T^utschl. Qeçhg. 
Dar^stellt; Fol 4> cah. 3 5 Gçtz. géojqg, , p, aÇj à 377. ) -^ aV, 
bular vien of Kolcanic phnsnomenu, etc. , ou Tàblegu des 
phénomènes volcapi^ues^ comprenant une li^te des Volcans qui 
ont brûlé depuis ou aidant les temps Mstçrifues « ainsi ÇM^ l^^ 
^te9 de leurs principa^s éruptions et des principaux trembleT 
ments de t^rre, par C. Daubeny.; 1 grande feuiUe. I^oodres^ ifiaS^ 

— Quyrages de M. Poulett-Scrope ,, cit|i|. déjà dans le cours de 
cette dissertation. «^ ^rreng. of Volçariiç Bohe, par )e ro^e j 
i8a6. <— Précis de Uk Qéographie universelle, etc., pai: ^alto* 
BrMn i 2i^ édition. Paris, 1813. — Catalogue des., tremblements dA 
tierre^ des éruptions volcaniques , et de pfiénomènes semblables 
4fpuie iSa^, pai 4e Ho^. ( Ann, der Phj'sik von J^oggendorfi 
Tol. 7, p. 169 et 289; vol. 9, cal^ 4, p, 689. ) — ^sçai <f«» 
CatadçgU0 ^chnnçlogique des tremblement de terre et de^ i^ruj^ 
tions volcaniques depuis le cçmmencement df notjre ère } jj^ ClVi 
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Mémoires de la Société dHisH. natur. et de Physiq. de 
Genève , roL ii , première partie j p. i55. -— Un mémoire 
sur Je District volcanique de Napies , par G, Poalett-Scrope» 
la à k Société géologique de Londres, séance du 3 mars 
1827 y et BuUetin des Scienc. nat. et de Géologie y t. xrv, 
p. .413 y ^^ 360 y, etc. ) U est aussi actif de nos jours 
qu'il y a dix4iuit siedies. Sa première éruption connue 
date de Tannée 79 de 1ère chrétienne ; depuis cette épeqœ 
jusqu en 1 8a8 y on compte trente*çinq éruptions. La dernière 



Keferstein. {TeutschL Geolog. Dargestelli ; vol 4 , caAï' 3, p. a8o ; 
1827. ) — Bulletin dês Sciences naturelles et de Géologie, a* 
aection du Bulletin uniyt^rsel des Sciences et de Vlndustrie , 
^ 8OUS la direction de M. le baron deFënissac, depuis 1824 jusqu'à 
i83o. — Annales de Chimie , et Annales de Physique et de 
Chimie. -> Mémoires du lifuséum é^ histoire naturelle de Paris. 
— Nouvelles Annales des Voyages. — Théorie de la Terre , par 
Delamethërîe. Paris, 1795. — Ourrages de Faujas de Saint-Fond , 
de Dolomieu , de Breisl^ck. . etc , etc. — Essai politique sur la 
moupelle Espagne , par A. de Huraboldt. — Relation historique 
démon Voyage aux régioiis équinoxîales , par le même. — Ifi- 
veilement barométrique des Andes ; Vue des Cordillières , par }e 
même. — > Ide^n su einem vulcanischen Erd-Globue , etc. ; 
Idées sur un globe terr'Stre volcanique , ou sur une représert^ 
tation de tous les Volcans anciens et modernes de la surface 
de la terre, et sur les résultats philosophiques qui en découlent; 
par F. Sickler ; in-8^ de 84 pages , avec une mappe-monde. Wei- 
inar, 1812. ^'Sur la structure et V action des Volcans dans les 
différentes régions du globe ; par A. de Humboldt ; mëmoire la 
à P Académie des Sciences de Berlin , le 24 janvier 1823. (Abhandl. 
d. kœnigl. j^kad. der fVîsiensch zu Beîlin , 1822 et i8a3,p. 
tBy. ) — Physikalische Beschreibung der Canurîschen Insetn ; 
Description physique des Canaries , par M. Léopold de Bach ; 
in-40. Berlin , i8i5. — dfémsire sur la nature des phénomènes 
volcaniaues des îles Canaries , et sur leurs rapports avec les 
autres rolcans de la surface de la Terre , par le même ; tradait 
de Tallemahd par M. L. de la Foyc. {Mémoires de la Société 
jftinnéenne de Norma^ie y seconde série , i«' vol. , i'« partie, 
p. 76. Caen , 182g. ) 
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Bat cla i4 vèbfs 1828. Une nouvelle bouche d'environ 
qpiinze pieds de circonférence se fbrina à Forient du 
cratère du Fésuufe y et devint la base d'une immense 
quantité d^. fuitiëe. De fréquentes détonations se firent 
entendre y et étaient sitfvies de la sortie de beaucoup de ma^ 
tières liquides. Le iS y on commença à apercevoir du feu. 
Le 1 9 ^ la nouTcUe bouche parut coAsidérablement agrandie ; 
les pierres lancées par le volcan s* élevaient à une très grande 
bauteur. Le ai^ la lavé s* écoulait par un canal qui la con« 
duisait vers le centre du grand cvAtère*. L*eau des puits, 
dans les environs de la montagne , ne changea pas de hau- 
teur. Dans la nuit du ai au 2a , il se forma deux nouveUta 
bouches; dans la matinée du aa y elles s'étaient réunies ^ la 
lave qui en sortait avait rempli une partie asseï considérable 
du grand cratère. A deux heiires après-midi , il j eut une 
violente explosion; en un instant ^ il s'éleva dansTatmos- 
phère une immense colonne de cendres entremêlées de 
globes d*nne fomée très dense. Le a4^ tous ces phénomènes 
étaient moins intenses. Il j avait alors dix-sept petites bou- 
ches , d*où il sortait du feu, de la fun^ée et des cendres (i). 



(1) Au oommeDœment de cette année (avril iSSo), il s'est formé 
dans le cratère du Vésuve deux ouvertures nouvelles par où le volcan 
vomit des feux et des matières failumineuses qui s'agglomèrent au- 
tour de rconfiK du cratère. Depuis quelques jours, la montagne fal- 
lait entiAdre de fortes détonations , qui ont donné de graves inquié- 
tudes y paxce qu'elles avaient la même force et la même durée que 
celles qui sont le symptôme précurseur des plus terriblef éruptions. 
Tout semblait s'agiter on te mouvoir dans les entrailles de la terre, 
fct ce bruit effrayant se ûiisait entendre sous Napîes, comme si le 
Mcan déversait ses matières enflammées sous les fondements des 
maisons. Heureusement ces secousses n'ont pas été renouvelées trop 
louvent, et une fois que les bouches du cratère ont été formées, 
^éruption des pierres volcanisées a successivement ralenti la fureur 
la volcan, et toutes les craintes ont cessé. {Bulletin des Sciences 
^iurelles et de Géologie, nfi 7^ juillet i83o , p. ay. ) 






X&S CONSIDlftATIO)f9 ^R I«S YOLCAlf». 

D|UE|$ Téra^tHm d« i8»3 ^ U hau^iir de la iDO^tagne « 
diminué d'enviroa cent piads; k banteur de Bocca d^ Fah, 
le point a«pt«Mlr{oiwl le pim «leTé du Fénwcy a été tronyée, 
m n«vQi»bro itoa, par M* de Uoiaboldt , d^ 37744^î«dsj j 
ceUft dn i^ d« ennère , è Tett , de $376. 

Le* para» de fon cratère i^'eat la.aupcggjÎQîi d'un grand 
nombre de ewMrhe» de lave >qiH ponlraieiU; prévue ^r?ir à 
Qvlanler le 9w1bre.de .fte^ érwptioD». Dam cette caviM copi- 
qiiie > <»» « iplmsieurs fois (i^serrê d^s Is^ves prîfii^tiqaes pres- 
que aifs^i rëfiibère? q9i^ Jtes pbis b^^is^.piûin^ de basalte. 

JUl 4<oi«(^<»aia9 ^pi étM^ Je ^mm^t diA ^ésui^i ao 
t«pp^ ^« SiwJiM , reatpiirç aBJWrtfhwl m pani* 1 et n en 
ait ^paré quiç.païf la eolUne ?olDaiMq«9 de Canlaroni' 

Pfèç d« «^wmftt, la Un^ r^t^ti^ «p»^ 1^ pas^ oa dirait 

q»§lto va iftcesMmioenM'eAgb^iitlr danç U g^»»©'^ quelJc 

de petites ereirwsep t^pèné^, d^^^^fre en efBorespfg^ce , et 
dan» leaqueUe» la âaminie ^ OMitiib^ .V>f^^n y {^récente 
ane piati^ oQUiibtt^iihW- 
. Ce yolosm e«t i99lé an mUen d'une plains ', il n ^fprmê 

que de matières vomies du sein de la teiTe , en sorte que sa 
masse dontfe la mesure exacte de la carité d^où «fies sont 
sorties. 

Jl est évident que les Cluimps Phlégréens fonpient, avec 
les petites îles vpi^i«es et.le. Féfm^e^ un seul et imim^ spr 

tème^ earehaque ^fuptioa sur i|b point qnricwiqMC de ce 
district empêche quMl ne s'en manifeste ailleurs. TaiftÂqii un 
torrent de lave s'ouvrait une issue sur XEpoméo ^ à Jschia , 
que le Mont^NmvQ s'élevait jusqn'i Pp^uoh , et que les 
phékiomênes mksaniqnes étaient en pleme aiplinté daps les 
l^laines de Phlegra , le Vésuve restait tranqvâle. Depuis ^*il 
est dans un mouvement continuel , les îles et les cratères 
près Pozzuolo ppraissçnt lout-à-fait éteints. (HofF, n , ^09). 
Oa ^e décoifrvre ^içn^^u^oun du ^Vm'^ qui rappelle, même 
d'une manière, ^igaée,' le ttoM^byte; peint èo ùkfaAk dans 
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les lares y point d'amphibole. Sous ce rapport, il est unique y 
et on le regarderait cioniitoe «Be «tïomiEdie , dit M. de Buch^ 
si le Monte-^lbano , près de Rome , volcan central beaucoup 
plu gNnd^ mus éteint , nef psëaentait les mêmes cifcoi»- 
slande» 6t m prouvais ainsi qu'il n'est pas indisfen^le qde 
les f^kaMs outrent leur c&aal dis eommiinioàtion à tr«ters le 
tnchyte. {Mémùirs sur la ruUurt det Phénomènei "tmèca- 
«fuei^p. 85.) 
Ydr ce qui a été dit du FéniPCf diap. <^y P* 4i y 

Mmik-^màfO (dalis le ^He de Baies). -^ Dans fee moift 
deseptesibre ^558, â se forma dans Us seiih do lae JLirm'iH) , 
as mibeii des Chetmpt Phiégr&nSy \m petit t^càn qui, 
pcndsBt sept jmrs ^ rejeta des imtières enlUedMhëc» , 
et dont la lave forme oiijdurd'bui tme ooflliié éè htét 
miHe pieds de circonfére^ k sa basé ^ et de ipAt^ cénte 
«le hisftçarf ^'est le H^t^^fim^ù. On seul ati Ibilddiii 
cralérs une ehalcssr^nsidérabley et dtts taipeurs ^ésbappetft 
de qiielqaiïs-imcs de ses ct^Y^mm- 

Soudan A FéiMuoh (idem. ) ^ Cé^ le reste d'uA 
tdIqsb de fonm eHiptique ^ qiii a ee des értiptioAs an 
conmiéaoeBiaif dii ààxntàkmt siècle. H tie prodtaft plus qiie 
des Tapeurs sulfureuses ; le sol caverneux y rétetittSt sons 
les pas fu vajagaui^ > le soufrai et Takin qcr'on en retire 
sost une ricbesse încpoMd^ p<»tiF le pays. Anprès de 
la TÎDe, le temple* de Sérapis y AVtéé ttxt le bofd de la 
insr y à quinze pieds au-dessus de son niveati y t&t un mo- 
oQBient digne de fker f attenCioki de îattti^nadfe et du 
géologue. H' fut y' è* une époque- incGsnme y enser^ sous 
(1« produits Yolcaniques. (Voir la descriptfonr de cette 
soBatars par Breislaok/ daasson Fcynge dans la Campam'e , 

^^P-fi». ) 

^Ifiattù^' de Bwb^K^ < Tnmsylr^e. > 



k6ô corrsio^ÀTioirs sur- les VoicAifâ» 

§ n. Folcans des Iles. 

• Etna ( Sicile). -^ Les Arabes 1^ avaient donné le nom 
de Gibely mot qui signiBe montagne. Ce puissant volcan, 
dont lecratère dominé par un rocherpyramidal a pluç d'une 
lieue de circuit et 700 pieds de profondeur , n*a aucune 
liaison avec les montagnes qui T entourent y conume Fin*- 
dique sa position isolée au centre d'un grand cirque. 
Sa base est formée de tous côtés par des coucbea de ba- 
salte et d'amygdaloïde. La nature de ses laves fait pré- 
sumer quelles lurent leur origine dn tracbjte'et non du 
basalte ou de coucb^s basaltiques. Ses éruptions , qui 
sont très . nombreuses 9 se font le pliis ordinairement par 
les flancs de la montagne.' H brûle, diepuis les temps les 
plus reculés. Pindare le cite coipme enflammé. Thucydide 
« conservé des détaib sur Téni^on de 476 avant Fère 
chrétienne. Le silence que. gardé Homère sur les feux 
de VEtna fait supposer que^ de sqn temps, il était dans le 
même état de calme que le Fésiwe au temps de Strahoo. 
Depuis r époque historique la plus reculée , le nombv de 
ses éruptions s'élève à 81 . Voici un tableau duK>nologiqoe 
de celles-ci : 

Du temps de Tbyacydide , an 45o .avant JlNC. 3 

1 22 ans avant notre cygs •••.. i 

L'an 44 ^6 notre ère. •...•• • • * i 

L'an 252 ..•••,. • 1 

Pendant le îu® siècle • • . • ^ • . « 

Au xiii^ •......•••.•«•.. I 

Au XIV*. ••.••.• .••;••••••• a 

Au zv^. • • • ;. • 4 

Au zvi" •..• ••••*••• 4 

An XYu® •••.•.•• 32 

Au'xvm" ^ • • « • 32 

Depuis le codBOitencement du xa* • • 8 



VOLCAir;» »'lVROMy «te. t6l 

La plus importante de ses demiàm: érof tioas: est celle 
àe iSta, qu èBr»mx bms j ceBe de 1619 fat mniiiJi 
rable. Un roy^geuTy qui en fut tënom, ^ ssvtir h 
iftve sons ses pied^ : elle fermait wr covranfe de 6« pMs 
4e largeur sor la mottta|iie , el de i^atMi à sa base«£Ue 
ravagea nm 4teoào» «doux liews, a>bn»Bt kt •■> 
lires ^^elle touchait. Aa-dessus de 1» bouciie qus la fo* 
imssait , «a cratère lançait des pierres à 1,000 pieds de 
tiantewr. ( Lettres de M, AL de Schenberg à M, le docteur 
SehoiMH^ ; Jçunud encyclopédique de Naplee, aimée i3j 
ti<» 7 et 8.) (1) 



^1) Une e&ojable étuption de VJBtna a eu lieu le 16 mai dernier 
( iB3o ). Sept bouches se sont ouyertes sur le penchant de la mon- 
tagne ; plusieurs villages , on en cite huit, qui jusqu'alors avaient 
toujours échappe aux ravages ' de la kve , ont éië complètement 
détruits. Tontra les habitations ont disparu ioiu des monoeaak de 
pierres calcinées et da osndres voogeâtres pro|etée$ au loin daas 
les campagnes. Quoique dVpouvantables détonations eussent an- 
noncé Iji catastrophe, les habitants étaient restés paisibles , rassurés 
par IVloignemcnt qui jusqu'alors les avait préservés d'un sem- 
blable désastre ; aussi beaucoup d'hommes et de bestiaux ont-ils 
jpéri. Ce n'est qu'après l' expiration du huiti^pe JDiir. qui « sniifi 
ce désastre , qu'on a pu s'approcher pour porter secours aux maU 
beureux incendiés j mais les recherches que l'on a faites ont été 
4nfructueuscs. Jamais calamité n'a été plus terrible , plus* impré- 
vue y plus générale. 

Les côtes de la Calabre et toutes les parties de V Italie placées 
tous le vent qui soufflait dans cette nuit désasCreuse , ont été cou^ 
▼evtes d'one poussière lougeàtse , à peu près senUafole à cdle sont 
laquelle les tervet voisines àB^VMtna ont été enscreltea. On arait 
attribué comme* une conséquenae naturelle la présence de ceftta 
poussière à cette éruption ; maid des lettres de PdUrm^ donnedft 
l'explication du second phénomène, observé d'attlaura dans tonte 
Vltalie» Comme elle était tombée en plu» g^nde partie encora 
daas les dtsiricts méridionaux de la Sicile t et qu'elle » été 
apportée par un reat du midi^y elle: ne pouvait pa» plfore* 
anr de l'émption de V£mai eb l^analyse qui ei^ a. été £»ita a< 

permet pas de l'assimiler aux cendres volcaniques. Uaa 
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t62 ^ 'coirsmÉRATxoirs sur £ES volcaks. 

Le . comte ^ Karaczaig rapporte , dans son Manuel du 
tfoyageur en (Sicile , qu il j a quelques années y un roya^ 
geur anglais > anÎTé jusqu au cratère, de ce volcan^ après 
aroir surmonté beaucoup de dangers ., eut la témérité de 
s'y . Jbire descendre y attaolié psf des cordes | mais ce 
malheureux ^ ayant donné trop t Al le signal de le retirer , 
fut suffoqué par les Tapeurs et ne put être rappelé à la vie. 

( Voir, pour plus de détails sur l'histoire de Y£tna : 
Sioria générale del Etna , déi FrancescO Ferrara ^ Catania , 
1 793. — Mémoire sur les îles Ponces , et Catalogue raisonné 
des produits de lEtna, par Dolomieu 3 1588, Paris.) 

Vulcano ( une des îles Upari ou EoUehnes ) . — L' île , qui 
n^a pas six lieues de circonférence , offre deux cratères 
dont Fun parait être épuisé y et dont l'autre y d'une 
vaste dimension » envoie dans les airs des tourbillons de 
fumée. On évalue la. profondeur de ce dernier à iy4<>^ 
mètres , et son diamètre à 770^ Sa dernière éruption 
date de 1775. On peut descendre dans le cratère éteint $ 
on y voit une grolté tapissée de stalactites de soufi^e^. 

Fulcanetlo (ibid. ). — Ce n'est plus qu'une sbl&tare. 

StromboU ( ibid. )« — Cette île > la plus septentrionale du 
groupe y n'est qi^un volcan escarpé , dont le cratère , 
ouvert sur l'un de ses flaûcs , est toujours en feu. ( Voir 
ce qui. en a été ditchap. iv^ p. 75.) Depuis lyoob ans^ 
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semblable tomba en Sicile , dans les années 1807 et i8i3 , et Ton sut 
qu'à ces denx époques des ouragans terribles , soulevés dans les dë^ 
serts de l'Afrique ^ avaient élevé des Cnanbes de saUe , qui , poussées 
par le Sirocco , et traversant la mer, étaient venues fondre sur la 
Sicile et V Italie, Des rapports détaillés annoncent qu'une caravane 
entière a p(^ri , vers le milieu de mai , ensevelie sous des montagnes de 
sable, au désert. 11 est donc probable que la poussière rougeàtre tom- 
bée en Italie a été transportée des plaines de TAfrique par un vent 
impétueux du S.-E. qui l'a poussée jusqu'au delà de la Méditer- 
ranée» (Bulletin de la Société de Géographie y t. i3, n» 86^ juin 
i83o,p. 307.) 
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il n'j a pas en d'ëmptîon proprement ditè^ quoiqu'il 
.y en ait ea plus anciennement. Houel en a donne ub 
très bon dessin dans le Voyage pittoresque dans la Sicile ^ 
5 I7 p. 70 et 71). Les émanations gazeuses qui sortent de 
6pn cratère n'éprouvant jamais d'intermittence y les marins 
lui ont donné le nom de Fanal de la Méditerranée. 

Tout le groupe des îles EoUennes^ est entièrement 
Tolcanique ; elles se 4istinguent de -tous les autres grour 
pas analogues ext ce qu'elles ne sont point basaltiques ^ 
on n'y a même , jusqu'à présent , rencontré aucunes traces 
d'amygdaloïdes. Toutes les montagnes sont formées de 
trachyte , ou de masses provenant de trachyte altéré* par 
l'action volcanique. StromboU est la fin d'une ligne ^ oa 
{Jutot d'une crevasse tracbytique qui^ partant dé Fulean», 
se divise en deux branches à Lipari, La plus ocddientale 
se continue à travers «So/m^z^^ FeUcudi, AUcudiy eX^ 
t€rmine à Usnca, Cette direction ne permet pas.de pff- 
ser que les îles Lipari aient une communication avec le 
• P^éHwe ou VEtna ; aucun phénomène d'éruption ne par 
i»ît^ d'aiUeurs y jiisqu à présent , appuyer cette opimm». 
Ces îles sont sorties de la mer y et ne doiv^t. pas lew 
accroissement et leur élévation progressive aux érup- 
tions réitérées y comme quelques géologues l'ont prétendu. 
( Léopold de Buch , Mémoire sur les phénomènes volca- . 
niques des îles Canaries y etc. — Vofr aussi l'ouvrage de. 
M. Dailbeny ). 

Epoméo ( Ischia ) . — Le sol- de File est- entièrement vol- 
canique f la lavç y a recouvert les: damiers dépôts marins. 
^ 1/ Epoméo y autant qu'on puisse s'en ressouvenir y VLa, eu 
qu'une éruption en i3o!i , qui dura deux mois, et fit déser- 
ter l'île. Sa hauteur y diaprés les observations barométriques 
de M. Léopold de Buch y du 8 août 1 8o5 , est de 2S56 
pieds au-dessi;^ du niveau de la mer ^ le point le plus élevé 
dtt civière est à 4^0 pieds au-dessus des sources de V^nm^ 
et le fond de ce cratère à 36o. Ce n'est plu&actuellt- 



i&i coifsiBâiUtiaKa »vm us y^cans. 

Itievkt ^'mie soUktare. Le MotUB^di-Fico^ dan* la mé^ 
île , «et un ¥oIc«ii «teint dont f éliëvatMa ritalise aussi arec 
celle jda Fésw^e, 

Fùkm de St.-Nioelas ( âe de St.-Nioolas» f we 4es Tre^ 
wÉar» oen louage JViem^ft , dims le royaume de iNa^es). 
— Tf^ petit iFolcan ea aotiTité. 

. Sù^auedâ Calamo{ 3e de l^lild, i5 Ueues à fO. de 
jNÉMfo/ifVf ). -*- L'époque de aes éniptioiis «fit inoenane. D« 
Manmet du mont Cakmto sôrteuides yapeiiis Rdfureiifies <|ui 
détruiaewty Uailchtwe»t et dëomaposent les TQcUe% teachy* 
itqnes | c est une yéritable eol&lare fenoant «ae espèce de 
marais snlfiireux qm^ aa premier ab<ttd> paraît aoUde et 
tmcbytiqne ^ itiais qui ré^ement na point de Sbmi. Oliwc 
et Bra^ières ont été sur le petak d'y périr. ( Olîrier^ Foy, 
«t Zkr^tn^^ 1 1 334* ) 

Lîle Saatùnni^ ^e plusieurs autenrs placent aa ooiabre 
W» ydcanq^ doit en être rayée. Cest liien 2e produit d'une 
idmption aDae^ananney nuôs non an rolcàn Tenlabley paîfr- 
qpa'ila'y a point encore de canal permanent de ooauwuiîca- 
lioa df i'atoAesplièr^ nvec l'intérieur du globe. ( Voir chap. 
an^ p. Sa. y 

Meeia. ( dans la partie méridionale de l'Ile , à eavirea 
cinq quarts de lieue de la mer. ) — Il n'a eu qua dix éri^ 
lions dans f espace de 6oo ans $ saw>ir : danilesanaéfBs i io4) 
ii57, iû%%, iSooy i34x9 i363». i3^9> iâS8> i636, 
1693. Gfaaeane de ces éraptians a duré pandani phuieurs^ 
mois* Saidemière éraption est de 1766* 

Krabla{aul!ii £. de file ). •^Sadeniîèra érnpâontee 
de 1724. 

Kœiàtgfan ou Kattiagkub-Jékui ( oa Sud), «^fia 175&, 
entre janrier et septemlMV y à y c«t 5 éniptîons. Ce aol- 
çan était redté en repos depuis cette époque ; knaque, du 



ati a» :^6 yiàm i8a3 ^ il eut trois violeiiles éruplioas Qccam-v 
pagnées de tremblements de terre. Cet ëvénemeut <;au6â. 
de &âk dëiafilres, ifae la populàtkm de T^e diminuât de- 
99 74-^ |>ersQ4Mi«s. Les œiulres ^ui sqrliîreut du cratère fiirent 
portées & lea milles de la c^e^ mais le veut les dirigea 
beareusement vers la mer. 

Hya-'FaUa^J^wl (au S. £. de XHeclay-^W ëuitéleiui 
depuis pkisid'ua siècle , lorsque. Le ao décembre 1821, des 
ipr^reAts de flammes sortirent pat* son sommet. On assure 
que la €<^oiiiie de feu ^laîl encore visible le i^^ icyiiet- 
\S%%i et qu il tu partait des pierres du poids dé 5o à 80 
livres ^Tec assez de vitesse pour ne tomber qu à deux lieues 
de distance. La montagne a crevé par son pied» le 26 juin ' 
iBsa, etilenest sorti une abondante quantité de laves^ 
I.ja belle carte hydrographique de MM. Oblsen, Friesack et. 
Yetlesen ( Coptnh. , i8a3 ) of&e upe vue magnifique de ce 
volcan en pldoe éruption en 1822. 

EyrtfchJolad, -— Sa dernière éruption date, de 1720. 
SkaptaéhJokiU ; 
Skaptaa^yssei ; 

Ces deux volcans voisins éprouvèrent , en 1783, de 
violentes éruptions qui ravagèrent une immense étendue de 
pays. La lave se fraya un passage par trois sources dans la 
plaise y à la base des montagnes , à environ 8 nulles de 
disUikce Tune de T autre 5 ces courants , en se réunissant , 
couvrirent un espace de plus de 1,200 milles carrés d'ër 
tendue. Le fleuve Skaptaa fut entièrament comblé de pierresi> 
ponoes et de laves. Pendant une année entière y il y eut 
des e^dialaisôns stilâveuses et àês éjections pulvérulentes j^ 
ratnao^phère de ï Islande se trouva mêlée à des nuages de 
poussière que pénétraient à peine quelques rayons de sdieil y 
une ^idémie ûit la suite de ces événements désastreux^ 
C est un peu avant ces éruptions que parut , au S. O. de 
ReUdaness , Tile volcanique dont il a été question cbi^^ 
m , p. 39. 
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ff^ester-Jokid, Eruption de pierres et de cendres , en jan- 
vier 1823. 

U Islande est tellement recouverte de cratères , quon & 
coutume de considérer toute son étendue comme un seul 
et puissant volcan. Cependant , parmi les vingt-neuf boudies 
que compte Ebenezer ( Résidence in Iceland, 1 8 1 8, p. 1 1 ), il 
est probable que la plupart ne sont que des éruptions par- 
tielles y et non des conduits toujours ouverts ^ il paraît qu'il 
|i'y a que 1 1 à 12 volcans actifs proprement dits, et encore 
tous ne sont pas bien connus. Ils se trouvent contenus dans 
une large ceinture volcanique qui traverse Tile du sud-ouest 
au nord-ouest ( Jffoff*, i f , p- 55o ). Le milieu de cette 
ceinture est coupé, dans toutes ses directions^ par d'énormes 
crevasses } il en sort des coulées de laves dont la masse , h 
largeur et la longueur surpassent ce qu'on connaît dans les 
autres pays 'volcaniques. C'est par une telle crevasse qne 
se fit l'éruption du Skaptaa-Jokul y en 1788 5 une autre 
semblable eut Heu au pied de Tindaficdl et Blaafell 
(Henderson, i, 65), et, de même qu*à LancerolCy elle 
est encore marquée par une petite ligne de cratères^ 
mais les éruptions ne reviennent plus par ces ouver- 
tures. Krabla , Leihmukur et Trcellading au Nord j VNeclay 
Èyixfialla et Kœtligia au sud ^ Mrafa à Test , 'sont seuls 
des canaux fixes et perpétuels de communication , et par 
conséquent peuvent seuls être considérés comme les volcans 
de V Islande, ( Léopold de Buch, loco cit. ) 

Esk (Oe'de Jean-de-Mayen , sur la c6te orientale du 
Groenland). — Ce volcan a été découvert et visité , en 1817, 
par le capitaine W. Scoresbj. Il est sur la continuation de 
la ligne des volcans de Y Islande, Il a eu une éruption à 
la fin d'avril 1818 5 des jets de fumée s'élevaient, toutes 
le 3 ou 4 minutes , jusqu'à la hauteur de 12 h i4oo mètres. 
Le mont Seerenberg , sur cette île , à 6,44^ pieds , hau- 
teur que n'atteint aucun volcan de V Islande (^Arct, Régions j 
p. l54). 



TOICANS D* AFRIQUE^ CtC* ï6j 

Afrique. 
§ I. Folcatis du Continent» 

Soiyant tous les auteurs, on ne connaît aucun yolcad 
br&lant sur le continent africain; Ordinaire en compté 
cependant huit 9 d'après le jésuite Kircher; mais* aucun 
Tojageur n*en Êdt mention. 

Il existe , à ce qu'il parait , plusieurs sol&tares qu on 
pourrait à la rigueur considérer comme des volcans ac* 
tifs, puisqu'il y a des éruptions de «cendres et dégagement 
de fumée. Voici les seuls renseignements qu'on possède 
snr ces solfatares. 

« Dans le Kordoufan ( Abjssinie )y il existe toute une 
chaîne de volcans demi^teints , d' un grand intérêt , nom- 
mément à Gebel-Koldagi y où un sommet conique très 
haut fume continuellement et jette des cendres chaudes 
sans intenTiption. (Extrait d*une lettre de M. £d. Rùp^ 
peQ; datée ^jémbukolj le 3 mai 1824 , à M. le baroii 
deZach; Correspond, astron,, vol. 9, n® 3, page 269)* 

u II existe entre le Nil d'Egypte et la Mer Rouge , à la 
hauteur de l'Egypte moyenne , au midi des carrières 
Jalbâtre, une montagne appelée Djebel-Dokkân , c'est- 
à-dire Montagne de la Fumée, Les Arabes parlent de Fé- 
couletuent de pétrole qu'on obsen^e à quelque dbtance. 
^ebel'Kebrytf ou la Montagne de Soufre ^ est plus au midi , 
»us le 24® parallèle , et au bord de la mer. D'après les 
renseignements des Arabes, il paraît que le Djebel-Dokkdn , 
rame constamment» » ( Indications fournies par M. Jomard , 
«membre de la commission d'Egypte ; Bulletin des Scienc. 
^urcUes et de Géologie, t. 4, p. 166 , n^ 146. ) 
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^ II. Volcans des Iles, 
Jle (ie Bourbon ou de Mascareigne, 

Cette île tout entière semble coimposée de deux 
montagnes tolcaniqtoes ^ dont (cirigine y dii M^ Bof^ de 
Saint-Vincent y renMmte san» doute à denx épeqosaéM 
^nées Tune de Tantre. Daas l)a partie méridionale, U 
plus petite , les feux souterrainfr e3.ercent encore kun 
raTages : eélle du nord est bien plus Vaste 5 les éraptioiis 
volcaniques qui font jadis houieYeroée ne s'y font pbs 
ressentir. Des espèces de bassiBs ou de vaUona \ des ri- 
Yières rapides cernées par des remparts perpendiculaires j 
des monticules jetés dans ces vallons y dont ils endxiras^ 
sent le cours ^ des prismes basaltiques souvent disposés , 
comme dans Tile de Stc^ay en colonnes régulières; des 
couches de laves les plus variées ; des fissures profiondes; 
des indices d'un fracassement général , tout rappelle d'an- 
ciennes et terribles révolutions physiques. ( Bory de Saint- 
Yincent^ Voyage aux tles d'j^fiiqUe y t. i^ p. 164 j b, 
3725 m, 147.) 

A r époque actuelle y cette île ne renfmne qu un seul 
volcan en activité , nommé les Trois-Satasses ou Saloies. 
Ce volcan est un des plus puissants de la terre ; il y en 
a peu qui soient dans une plus grande activité. Sa der- 
nière miplion est du 27 février i8s)i. Hubert (Boiy de 
^int-Yiueent , loû, citât y i, p. 3ao), dit que, depuis 1785* 
époque à laquelle il a commencé à Vobserver^ jusqn'ea 
1801 7 des coulées de lave étaient sorties de ses flancs 
eu moins deux fois par an } huit dentr' elles avaieat 
atteint le rivage de la mer. Chaque coulée de lai* 
provenant des parties inférieures est suivie d^éruplions 
des cratères du sommet (Bory^ p. a5o ) ; mais il est 
rare que ceux-ci émettent des coulées de lave , et dans 
ce cas elles sont faibles. La lave est soulevée dans rm- 
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lérienr de la montagne ^ et agit par «a pi^Bsaion 9iir les 
oareitiires qui se trouvent à sou pied , et par lescpielles 
elle sort. Ce volcan lance presque coatkLueUemoAt de longs 
fils de Terre flexible semblables à des obeveux de ^^tou- 
leur d'er : c'est de V obsidienne capillaire. 

Archipel du Capr-Vcrt» 

L'île de Fuego ou de Feu est la seule de tout cet Ar- 
chipel qui renferme un yolcan actif. Suivant le capitaine 
Sabine 7 son élévation doit surpasser 7000 pieds (Joum» 
qfScienCj xxix). Il parait qu'autrefois ce volcan était en 
éruption continue comme Stromholi'y c'est ainsi que Ro- 
bert le décrit en 1721 9 il parle aussi des coulées de 
laves sortant de ses flancs. ( Prévost, Voyages y 11, 892 . ) 

Archipel des Canaries. 

• « 

Pic de Tejde, ou plus exactement êiEcheyde , c'est-à- 
dire de X Enfer ( Aya-Dynaa des Gnanches) , dans l'île de 
Ténéryfe. *— Yolcan célèbre par sa grande éiéva^n , qui 
est de 4pûo mètres environ. Le cratère proprement dit 
n'a guère plus de 4^ toises ( 88 mètres) de dkmètre , et 
de 1 8 toises (35 mètres ) de profondeur. De temps im- 
mémorial, il n'en est sorti ni laves, ni flammes, ni même 
de i^unée visible de loin. Sa dernière éruption , qui date 
du 9 juin 1798, se fit latéralement, par la montagne de 
Chahorra, Elle dura plus de trois mois. Divers firagments 
de roches très considérables , -que le volcan projetait en 
l'air de temps en temps , eiâployaient à retomber à terre , 
suivant M. Cologuan , de 12 à i5 secondes. Il n'y avait 
pas eu d' éruption depuis 92 ans , lors de la dernière* 
(Voir : Sur le Pic Tenénffe, par M. L.de Buch^ Minerai. 
Taschenb,, 4* partie, i8a3, p. 81 3.) ]Le cône volcanique 
proprement dit offre une déclivité si rapide ^ qu'il n'est 
possible d'y monter qu'en suivant un ancien torfent- de 
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]&Ye, Le cralère lance de temps à autre des fumées, 6€ 
le éo\ qui F environne est en plusieurs endroits assez ëchauSé 
pour qu'en y marchant on s'expose à avoir ses souliers 
brûlés. Ce volcan agit plutôt par ses flancs que par le 
sommet. Plusieurs indices prouvent qu'il s' amasse , dans les 
cavernes intérieures du Pic, de grands dépots d'eau qui 
s'exhale en vapeurs par divers soupiraul , dont les deux plus 
remarquables portent le nom de Narines. ( A^ de Hom- 
boldt, yoyag.y Belat, hîstôriq. y t. i, liv. i, chap. 2.) (i) 

Lat^anda ( île de Palma ) , distante de la précédente 
de 25 lieues. -^ Eruption violente par une ouverture laté- 
rale , en 1 585. La coulée de lave atteignit la mer, après 
une course de -deux lieues ; et, en TéciiaufEant , elle fit 
périr beaucoup de poissons. t>e nouvelles bouches se for- 
mèrent en 164.6 et 1677 , et des éruptions considérables 
eurent lieu. ( PhysikaUsche Beschreibung der Canarischen 
Insein -y Description physique des Canaries ^ par L. de 
Buch y in-40. Berlin ,1825.} 

Lancerote ( île de Lancerote )* — Eruption violenté, ea 
1730 9 qui dura trois années consécutives , et qui bou- 
leversa Tile de fond en Comble. Une grande pai*tie de 
sa surface fut couverte par des torrents de lave , et le 
reste enseveU sous des scories et des cendres^ En aoàl 
1824 , éruption d'eau , de pierres j de flammes et as 
fumée , accompagnée de bruits souterrains et de trem- 
blements de terre y à une lieue N. O. de Puerto de 
Noos. 

Les autres fles de cet Archipel paraissent avoir éprouvé 
jadis l'action du feu. L'i/e d'Hierro ou Ferro ( File de 
Fer ) j la plus occidentale des sept Canaries, a le sol 



(i) On peut consulter : Relation d'une excursion au sommet in 
Pic de Ténérijfè, les a3 et 24 février 1829; par R. £dw. Alino^ 
( Jnn. of Philos, , yùSàxX i83o , p. a3. ) 
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¥ôlcam8ë et peu fertile. Tout concourt à Êdre regarder 
les Canaries comme un groupe d^îles qui, peu-4-peu et 
successiYement 9 sont sorties du sein de la mer. 

Les cratères d'éruption des Canaries sont ranges à peu 
près sur une même ligne dirigée du S. O. au N. £. , 
comme toutes les autres lignes Yoloaniques de la tenwv 
( L, de Buch , loc, ai. ) 

Li*i7e de Madère présente des traces de Faction yolca«- 
nique; mais depuis long-temps elle est épuisée. Sur le 
sîoniniet du Pic Rwho j haut de 5,068 pieds , on remarque' 
un enfoncement appelé par les habitants Kal , et qui 
paraît être la bouche d'un ancien cratère , idée confirmée 
par les laves, la plupart légères et bleuâtres, qu'on j 
Toit disséminées , et dont la mer jette même de temps 
à antre des 'débris dans les baiea du Sud 3 mais on n'y 
Irouve point de pierre-ponce , et rien n'annonce , d'ailleurs , 
une origine volcanique de l'île. Elle est néanmoins sujette 
à des tremblements de terre assex fréquents^. 

Archipel des Açon*, 

Tout cet archipel es^ de nature volcanique , ce qu at». 
testent les firéquents tremblehients de terre qui s'y font 
sentir , la forme des montagnes , les cratères nombreux , 
les déchirements du sol , les nombreuses cavernes, les 
laves, pierres-ponces et cendres qu'on y foule partout* 
On connaît les volcans actifs suivants : 

M Pico , ouPic des Açores (danslileiie/ Pico). -^ Ces|; 
le seul de toutes les Açores qui soit conique et à cratère , 
et entièrement trachy tique. L'ancien cratère, dont les bord» 
ne sont conservés qu'à l'Ë. et au S. £. , paraît avoir U4 
mille anglais de tour. De son milieu s'élève un cône 
escarpé, de 3oo pieds de haut, dont les c&tés laissent 
fréquemment échapper de la fumée à travers des crevasses. 
H est entièrement formé de. couches de lave, de l^ 
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dàrelé du fer^ qui ont dh être auCrefm à lëtai île 
teion. Le sommet, singulièrement aigu, na qm sept 
pas de long et cinq de large ; F ouverture est siiaée an 
■ord ) lin peu au-dessous du sommet , et a environ vingt 
pas de diamètre. Cette ouvertore lance continueUement 
des vapeurs , mais eDe est presque remplie de pierres 
altérées par le feu. Du c6té de lonest y le pic est con- 
tinoé par une crête, sur laquelle se trouvent les ouver- 
tures de plusieurs anciens cratères qui ne produisent plus 
de fumée. (John Wèbsler, ^ Descript, of the Island qf 
St'Michael; Boston, etc., 1821, p. aà3. ) 

Fblcan de S 'Georges ( Açores. ) -— Le i^*^ mai 1800, k 
3 lieues au N. £. de Fellas , dans la partie N. Q. de 
Vile , et vis-à-vis le Pie des Scores , le sol s'ouvrit aivec 
un bruit semblable à des coups de' canon , et il se forma 
de suite un énorme cratère d'au moins ^4 acres , an 
milieu de terrains en pleine culture. En deux jours , il 
avait vomi une telle quantité de scories et de ponce , 
qu'elles couvraient entièrement le sol, et formaient une 
couche de presque quatre pieds d'épaisseur, sur une étendue 
de trois lie nés de long , et d'une de large. Le a mai , il 
se forma une autre ouverture au N. de la précédente, 
et seulement à deut lieues de Fellas. On pouvait s'en ap- 
procher 'y elll» était au milieu d'one grande quantité de 
crevasses qui avaient jusqu'à six pieds de large , et tra- 
versaient le terrain dans tontes les directk>Bs : cette on* 
verture avait à peu près i5o pieds de diamètre. Le 5 et les 
jours suivants , douze à quinze petits cratères s'outl'irent sur 
ce terrain 5 il en sortit une grande quantité de lave qui 
s*avançfa du coté de F'ellàs; c'était vraisemblablement une 
lave obsidienne , puisqu'elle avait été précédée par une 
éruption de ponce : ces deta. matières annoncent la pré- 
sence du trachjte dans IHe. Le 11 mai, la lave cessa de 
couler , mais aussitôt de nouvelles éruptions très violentes 
eurent lien par l'ancien cratère , et on aperçut de Fayai 
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un fleuve de feu mrtir de son flanc sans intermptîon 
jusqu'au 5 juin , et se précipite? dans la mer ; tout alorsi 
redevint calnM. Le.grand t^atère esta quatre milles anglais. 
du rivage , et a ime ëlëvalion ée 3,5oo peds. ( New- York. 
philos9ph. Transact, , i8i5, i, etc,^^ Lettre du consul amé'^ 
ficain à Faycâ ^ adressée au président des Etats-Unis). 

f^olcan de Fayal, — - Sa plus grande hauteur est d'environ 
3ooo pieds, selon Webster. Les flancs de cette élévation 
s'abaissent doucement ju$qu à un bassin qui a cinq milles 
anglais de oiroonierenee , et contient de quatre à cinq pieds 
d'eau. Il est douteux que ce bassin soit celui qn'Adanson 
prétend s^étre formé lors de la dernière éruption de 
Fayal y go. 167 a. Labat dit seulement aussi que la' mon- 
tag;ne s'était ouverte du c6té de FO. , et quil en était 
sorti un fleuve de lave qui avait dévasté aoo arpents du 
meilleur terrain. {Noui^. reiat, dfe VAfr, occid, ^ i725j 
f^oy. 3o3 ). 

L'île de Saint-Mchel on de San-Miguel, où toutes les 
montagnes présentent d'anciens cratères transformés actuel- 
lement en lacs, est célèbi^ par le volcan sous-marin qui 
a donné naissance à ces tles volcaniques dont il a été 
question chap. m, pag. 34* 

Ile de Saint'PauL 

Cette île de T Océan austral a été nommée par erreur 
lie d Amsterdam 'y ce nom appartient à Tîle Saint-Pierre y 
voisine de la première. Lat. S. 38°4^' ^ long. E. de Paris 
7 5^28' . L'île Sàint-Paul était tout en feu quand d'Entre- 
casteaux l'aperçut, dans le mois de mars 1792. On adme^ 
d'après cela qu'elle possède un volcan actif. 

Ile de V Ascension. 

Cette île de l'Océan atlantique, méridional ( lat. S^; 
7« 55' 3o'' 5 longit. E. de Paris i6« 35' 3o'' ^ esi; la seul^ 
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qui 7 dans cette rëgion océaniqae, porte les traces Jtm 
véritable volcan. Partout on trouve des coulées de la^e; 
mais on n'y remarque aucun cratère ^ selon le capitaine 
Basil Hall. Cependant il en existe plusieurs aux environs 
du Green^Mautain , la plus haute colline de T intérieur ^ 
^out le pied est entouré de quatre coulées de laves sorties 
d'une roche trachytique. La hauteur du Green-Moutabi 
est de 2645 pieds y d'après les mesures tarigonométriques 
du capitaine Campbell. C Edinib, phil. Joum. , xxvii y 47-) 
On ne connaît pas d éruptions dans cette ile ; il s'en est 
peu fallu qu'elle ne devînt ua volcan actif; £Ue est entière- 
ment trachytique. 

Quant au volcan de Madagascar y qui lance, dit-on, 
une immense colonne de vapeur aqueuse visible à la distance 
de dix lieues, son existence , d'après M. Arago, n'est 
pas assez constatée pour qu'on le range au nombre de 
ceux qui sont actuellement brûlants. ( Annuaire des Long, 

pour i8a4* ) 

Il GO, est de même du volcan qui a ravagé ancienne-: 
ment l'île Hinzouan ( Anjouan ou Joanna ) y dans l'ar- 
chipel des îles Comores , au nord du canal de Mozanibique t. 
entre Madagascar et l'Afrique. 

Asie. 

5 I. Volcans du Continertt, 

On a jusqu'à présent fort peu de renseignements exact» 
sur les volcans actifs du continent asiatique. Je vais énumé- 
rer ceux que l'on croit dans ce cas : 

Elburs, Elhurus, Eîbours ( Perse ), vers T extrémité orien- 
tale des monts de \ Irak-Adjenûy au 3^^ parallèle. — C est le 
pic le plus élevé de la chaîne du Caucase ; il a 5,4^0 pieds 
au-dessus de la mer Noire. (Reineggs, Deser'pt. du Cau- 
case j etc. ,1, 16, en allem. ) Il est douteux qu'il soit ac- 
tif. Il parait que ce n'est pas la seule cime volcanique 
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de cette chahie. (Olivier^ Voyage dans t Empire Ottoman, 
la. Perse, etc., y,, p. 126. ) Il y a de yiolenttet fréqueaU 
tremblements de terre dans cette partie de la Perse. 

Dema^end (Perse), dans la grande chmne des Monts 
ripons qui environne le GkUan et le MazanJetan , entre 
la mer Caspienne et les plaines de la Perse. — Olivier dîl 
que sou sommet s* élève Ëesacoup au-dessus des autres pics^ 
qu'il est toujours couvert de neige et que souvent il en sort 
beaucoup de fumée (ibid. , u , 126 ). Suivant un voya- 
geur frauçais, ce pic s'élèverait à une hauteur de 13 li 
1 3oo toises an-dessus du niveau des plaines de Téhéran , 
qui sont au moins à 5oo toises au-dessus de la mer Cas- 
pienne. ( F'oya^ dans le Ghilan^ de M. Trézel, manuscrit 
cûté par Malte-Brun, m, p. 281. ) Morier a donné un 
beau dessin de ce pic {Se. joum. to Persia, p. 335). 
De Téhérmi jusqu'à cette montagne 9 il y a beaucoup de 
fragments de lave épars, et, au tiers de sa hauteur, d'é- 
normies rochers de basalte en colonnes, à cinq pans assez 
réguliers. 

Cophant {Perse ) , dans le Khorasan, province an N. £. 
de ïlrak. — Plusieurs auteurs le disent sujet à de très vio- 
lentes éruptions ^ mais on n'a rien de certain à cet égard. 

Les montagnes de la Perse, suivant le major W . Montheit^ 
n'offirent pas de volcans brûlants , mais des traces cT action 
volcanique. Le Seîfellan parait avoir eu un cratère, car 
son pic est couvert, sur plusieurs points, de courants de lave 
et de déjections volcaniques. La dernière éruption parait 
s'être portée jusqu'à ao miUes. I^Ararat^ une plaine au- 
dessus de Makor^ près du fleuve Ara^ , le sol de T^is , 
d^Erii^an , et depuis Erit^an jusqu'à la rivière Guesney , pré- 
sentent des roches et des traces évidemment volcaniques. 
f Obsen^. physico^éograph. sur la Perse, par le major 
W. Montheit^ — Hertha, vol. ix-, cah. 3,- p. 255). 

Le Seiban-ÎDagh (Arménie ) , à l'extrémité nord du lac 
de PTan , est une montagne énoime dont le sommet est 
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loajoare coayert de ndge , et le pied entouré de laves jus* 
qu'à une grande dietance ( Jaubert^ Foyage en Perse, i8ai, 
Jp. ia3 ). Cest un yolcaâ éteint sam doute. 

DgebeIrNimroud y ou Mont de Nimrod ( Arméme ) , a 
Tomi autrefois des flammes^ et offre encore sur son sommet 
un petit lac, qui, d'après la description d'un géographe turc, 
semble être un ancien cratère. ^ Hagdi Khalfah , Géogra- 
phie turque, p. 1068, 1099, 11 20, etc. ) 

Tourfan^ ou Montagne de Feu (région centrale de F Asie, 
^ande chaîne de XAltm : 43^, 3o' de latitude; 87^11' 
de longitude ) ; 

La Montagne blancïie (Pe->Qian) , dans le Bisch^BaHkhf 
( ibid. , 4^® o' de latitude ; 76** 1 1* de longitude ) j 

On trouye dans un article de F édition japonnaise de 
t Encyclopédie chinoise, traduite par M. A. Remusat, que 
ces deux montagnes exhalent continuellement des flammes, 
de la fumée et des vapeurs anunoniacales } c' est-là ^ dit-on^ 
que les kalmoocks recueillent le sel ammoniac qu'ils trans- 
portent dans les différentes contrées de F Asie. 11 est pro- 
hable que ce sont de simples solfatares. Elles sont à 4o<) 
lieues de la mer Caspienne. 

( Yoir, pour plus de détails, i^ une note de Ms Klaprodi 
sur les P'olcans de Vintérieur de l'Asie, dans le Bulletin des 
Se. nat. et de GéoL , t. 3 , p. 8 ^ — a<» une lettre de M. 
Abel Remnsat à M. Ckndier, sur le même sujet, et les 
obseryationsde ce dernier sur cette lettre 5 jânn. des Mines, 
t. y, i8ao, p. 1 35 et 137, etJoum. Asiatùf. , juillet i8a49 
p. 44 - ..^ 30 enfin, les obseryàtions de M. de Férossac sur 
les documents précédents ', BuMetin des Sciences naturelles 
et de. GéoL, t. 3, p. i4)* 

D'après un auteur arabe , Ibri d Wardi , cité par M. Hj- 
lander père, il j aurait une troisième montagne yolcanique 
dans Fintérienr de F Asie , d'où F on yoit sortir de la fumée 
pendant le jour et des flammes pendant la nuit. Elle est 
située dans le pays de Tim , à 160 de nos lieues communes 
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à TE. dht bic Aràij et à i3o aasû k fE. d« la mer Caspienne; 

39<> de latitude N. et 65» de longitnde à Test du mëri<^ 

dieq. de Paris. Le pajt de 7¥m £(iiinnt dn tel amaoniac. 

(^Operis coetnopnpfùci Ibn el fTanUf eapul primant : de 

re^onUms et om. Ex cbd. Upsalienâ edîdit et ktiaè veriit 

A. Hylénder , theol. doct. ac professor. Landa, iSaS. ) 

M. Liéopold de Biich dit qu'on doit oompter afec autant 

de raison , parmi Les volcans actifs du continent asiatique^ 

les montagnes brûlantes de Sibérie , qui fournissent du sel 

nnunonîac 5 elles se trouvent près le Chattmga , dans 

la partie septentrionale de la contrée arrosée par le Je^ 

nisey-j et vers les sources du Wilid , au-delà de JahUsk. 

(^ Strahlenberg , Nord und ostl A sien, 1780 ^ p. 3ii, 

324, 377O 

Les monts Himmalaya ( Indostan ) , sujets à de fréquents 
et violents tremblements de terre, et présentant des 60urce$ 
chaudes dans les défiles ( Tune d'elles, celle de Badari- 
nathy à 5&° 88 centîgr.), n'offraient jusque dans ces derniers 
temps aucune trace des feux volcaniques qui sont ôrdinai* 
rement la snite de ces secousses souterraines. Il pafatt que , 
dans le commencement de Tannée 1825, cette causé a^is^ 
^ante a enfin produit une éruption. Ce phénomène a eu 
lieu, dans le district de Pumeahy sur une des plus hautes 
montagnes de la chame, qui est parfois visible de la rive 
orientale du Surliampouter. D'après une lettre datée de 
Thoon ke Pumeah , le i3 juin 1825 , on aperçut , dans les 
premiers jours de février, une colonne de fumée très épaisse 
qui s'élevait h une hauteur considérable du sommet de 
cette montagne , et qui fiit visible jusqu'à la saison des cha- 
leurs 5 personne ne fit de flammes. (^Edim. Joum. (^scien- 
ces y avril 1826 , p. 209. ) 

D'après l'extrait d'un voyage dans le pays des Birmans , 
aux sources dhidl^ de péûofe et aux volcans de Meniboo , 
extrait inséré dans le London and Paris observer, 4 dé- 
cembre 1825 , il paraîtrait qu'A existe un assez grand 
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taombre de petits volcans actifs dans 'le voisinage desquels 
on trouve des sources d'huile de pétrole et d'eau salée. 

D* autres parties du continent asiatique paraissent avw 
été jadis en proie aux éruptions volcaniques 5 la région 
à Test de Thjradraj dansFAnatolie, ( région nommée par 
les anciens Katakekauméné ou Pays brûle ) ^ le bassin 
du Jourdain en Syrie ^ les montagnes de Daeurie dans 
la Sibérie orientale , offirent beaucoup de traces d'an- 
ciens volcans. 

La péninsule du Kamtschatka reiïferme un .plus grand 
nombre de volcans qu'on ne l'avait cru jusqu'à présent. 
Deux chaînes de montagnes très différentes dans leur 
composition se font remarquer dans cette partie de k 
Sibérie. L'occidentale n'offre aucune trace de volcan, 
tandis que l'orientale , au contraire , se compose et de 
pics très élevés qui lH*ùlent encore actuellement , et d'au- 
tres qui , sans être en éruption , présentent tous les ca- 
ractères des volcans. L'^f/(tz5 de ILrusenstem en retrace 
parfaitement l'ensemble et ce qu'ils ont de particulier dans 
leur fonue. Ce sont de véritables fourneaux élevés au- 
dessus d'une crevasse qui traverse l'intérieur de toute 
cette contrée. Les sources chaudes et l'abondance du 
SQufre y qui ^ en plusieurs endroits , couvre le rivage en 
forme de gravier^ prouvent assez que toute cette chaîne 
de montagne est la proie du feu. Elle se lie avec les 
volcans du Japon, de lAtjuejo^ de Formose et des Phi- 
lippines. Yoici rénumération de ces pics volcanisés : 

Le Mont Opaliuski ; Pic Koschel^ ( Krusenst. ). — 
Chwostow le regarde conune plus élevé que le pic de 
Ténériffe. Après une longue interruption, il a recommencé 
k être agité vers la fin du siècle dernier. (Lat. 5i<> 21'; 
long. Grew. 157** E. ) 

Le, second Pic. Lat. 5i<> Sa' 5 long^ 157» 5',E.' 

Le troisième Pic. Lat. Si® 35' 5 long. i57*» 34' E. 
. Le quatrième Pic. Lat. 5a« 2' j long. 1 57® Sa' E. 
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Pie Pawopotncd, Lat. 5a<* aa'j long, i58® 18'^E. , 
Pic fViUulschinshoyy Fiîoutchinskaya ou Paratimka^ 
Sopka, Lat. Sa*» 39'j longj i58® 21' E. — A la distance 
die 0^2 milles marins , son sonunet est à 3<* 4?' siu-dessus 
de r horizon^ ce qui sapfose une hanteur de 6444 pieds 
de roi(Holmer). 

Le Pic uéwatschinskqyy aaN. O. de la baie âijiwatscha. 
Le Pic Strdosclmoy j ou Yokan ètAwaischa, au N. de 
la baie de ce nom. — Sa plus grand» éruption est celle 
de 1737 ; elle fut accompagnée d-un violent triemble- 
ment de terre et d'une agitation extraordinaire de la- 
mer^ qui euTahit et inonda la terre. Une autre éruption 
eut lieu en 1779 ^ pendant que le capitaine Clerk était- 
au Havre de St.-Pierre-St.-Paul. En 1787 , La Peyrouse 
et ses compagnons voyaient continuellement de la fumée- 
et des flammes au sommet de la même montagne. Elle 
exhale de temps en temps * de la fumée. Elle serait élevée 
de iO;7o4 pieds de roi^ suivant le docteur Homère. 

Schupanowskaja ^ Sopka , à F embouchure du Schupa- 
nàw y entre le fleuve et le cap Sckipum, — H est douteux- 
que ce soit un volcan. 

Tobaltschiuskoy, Lat. 55^ 3o': —• Volcan au milieu de hu 
^ande plaine du KanUschatka , et toujours appartenant 
à kl même chiane. H ftune constamment.. Il aété en grande- 
activité ^ surtout en 1793. Lesseps en a encore aperça 
un autre dans son voisinage : c'est sans doute ôelui que 
M. Stein appelle Kamskmkoi^Shapka. Celui-ci est très 
élevé. Depuis 1738^ il a éprouvé de fréquentes éruption» 
d'une force considérable : quelques-unes d'entr' elles ont 
recouvert de cendres y dans un rayon de 3po kilomè- 
tres y le pays à r-entour du volcan. 

Kronotzkoi. — - Ce volcan est peut-être le second de 
ceux aperçus par Lesseps ( Reisen ubers. von Forsterf 
p. 86). Il pax^it être situé à Test d'un lac, Lat. 5^o 5o^' 
( SlieUer >. 
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I(hasçhewshaja. Lat. 56^ 10' , de 7 miUes au S. de 
Ni$cknei-Kamt9chaika, «— Ceet le Tokan le plus âeré 
de cette presqu'île, et le dernier vers le Nerd. Ses flancs 
sont reoourerts de glaoe. SovTent lea lares qui coulent 
du sommet sont arrêtées par les glaces,* qu'elles brisent 
etp poussent devant elles ; alors elles roulent , mêlées 
arec des masses de ^œs , sur le penchant de la mon- 
tagne , en faisant un bruit qui. porte T^uvante k 
100 w^^tes à la ronde. Il y a beaucoup de soufre 
au pied dn eène. Le cratère , qui a une werste d' éten- 
due y mais dont la forme Tarie souvent , lance continnel- 
IcHient des iammes , des étinodles on des vapeurs ; 
oes dernières , bbnches et épaisses , sortent sons la forme 
de grosses boules, qui se transforment ensuite en anneaux 
et disparaissent dans F atmosphère. Avant 1763 cevolcai^ 
était terminé en pointe : peu à peu le cratère s'abaissa 
9t le sommet s'applatit^ mais, depuis 1773, la lave s est 
élevée de nouveau , et la pointe terminale a reparu. £a 
février i8ai , forte éruption qui fut précédée de plu- 
sieurs secousses violentes et conlinnes. Ce phénomène 
occasionna TafEûssement des deux tiers du cÀne ^jiUàdey 
petite Ue de forme conique , de la sodété des Kurilles, 
•w Cette montagne peut être aperçue des iles Behring, 
ee . qui suppose une hauteur au moins égale à oeUe du 
pic de Ténériffe (Saner, BUiing'i Exped.y 1802, p. 3o6.) 

Schevelatsch ou KrasnajOhSo^a , à 80 -vrerstes an N. 
du précédent , près des sources de Jàsclmsoh et du Bakus, 
qui coulent dans le KanUsohatkay et de celle du TigU, 
( Sauer, /qc. cA. , p. 3o6. ) 

Plusieurs de ces monta^^es volcani^ies , ou. So]^ ou 
»$hapka, sont éteintes depuis longtemps. Le nombre de 
celles qui sont encore actives n est pas fixé. 

(Voir, pour plus de détails, Krasch^ninikqfi Mesehr. 
von Kamt, , 1766- — Voyage à la montagne volcanifue 
de Strétoschnaya-Shapka y au Kamtschaîka ^ fak éam le 
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courant des mois d'mout et de sept. i8i4 î St.^Péters- 
tfw^ Zfitsçhrift^ mars i825; p. 333. ) 

^ II. Folcans des lies^ 
Archiptl 49 Jttpof^ 

Il j a un asses grand nombre de yolcan^ dans cette partie 
de F Asie. Ils font suite à ceux des Phdippines^ et sont 
liés à ceux des Ues KwiUes, 

Tanega-Sima, ou Vtk de Sotjfre] k Test de Km-tSu.-^ 
Selon Kampfer ^ elle serait sortie du sein de la mer en 
1 694 9 ce qui ne paraît pas probable y à cause de son étendue. 

Fuego ou Fuicanus, -— Petite île qui lance continuelle- 
ment des Tapeurs sulfureuses et de la fiunée. 

^$o..y au N. de iSalzuma. -— Des gammes sortent conti- 
nuellement de son sommet, et sa base est entourée de 
sources d'eau chaude. {Kampf. Jap. von Dohmy ly 
120.) 

Unsen , sur la presqu'île de Nangasaki, — Cette mon- 
tagne f autrefois large , unie f mais peu élevée y lançait 
des vapeurs qu'on apercevait de trois milles de distance, 
(Kampf.^ I, 120*) Mais^ le 18 du premier mois ( 1793), 
elle s'abima et -laissa à sa place une excavation si profondç, 
quen y lançant une pierre on ne F entendait pas frapper 
le fond. Pendant plusieurs Jours il en sortit de la fumée. 
«— Le 6 du second mois y le volcan J^vo-no^Koubi s'ouvrit 
à un demirmille de son sommet : il en sortait des flamme^ 
qui s'élevaient à une grande hauteur 5 la lave qui eUr 
découlait était si abondante , sa marche était si rapide , 
que tout ce qui existait snr un espace de plusieurs milles^ 
devînt la proie des flammes. Le i'^'' du troisième mois y^ 
à dix heures du soir , un violent tremblement de terre 
se fit sentir dans toute retendue de Kiu-Siu ( Kidjo ); e< 
prims^ement à Simabara 5 il renversa des montagne^ 
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et des édifices , et des creyasses se ftrmèrent snr le soL 
Pendant tout ce temps la lare ne cessa de cotder. (Thsingh, 
Mém, des Djogouns , par Abel Remnsat, iSao, p. ao3. ) 
Le i^ du quatrième mois, la terre ti^mbla de nonTeao 
pendant des heures entières : les secousses étaient si Ibrtes 
que des montagnes s écroulèrent en entraînant avec elles des 
villages entiers ; on entendait des bruits af&eux au-dessous 
de la surface de la terre. Tout-à-coup la montagne Mip- 
Varna sauta en. F air et retomba dans la mer ^ les vagues 
soulevées engloutirent beaucoup d^ habitations situées près 
du rivage , en même temps que les eaux qui sortaient 
en abondance des ravins des montagnes inondaient tont 
le pays. En peu d'instans^ Simabara et Figone furent pins 
qu'un désert : on estime le nombre des hommes qui ont 
péri à 53,000. 

Flrando , la plus occidentale des îles Kiu-Siu. — Pires 
d'elle se trouve un petit rocher qui brûle toujours ( Rampf., 
r, r2o ). Tous ces volcans sont à peu près dirigés da 
S.-E. au N.-O. 

Fatsisio. — Selon Kampfer , une île s est élevée dans ses 
environs, en 1606. Il est vraisemblable que c*est elle qne 
Broughton a vu fumer en 1796 (HofF, 11, 4^i). D'après 
son dessin , elle paraîtrait avoir 3ooo pieds d'élévation, et 
setait située plus près de Jedo, 

Fusi. — C'est le volcan le plus considérable et la mon- 
tagne la plus élevée du Japon. U est un peu moins haut 
que le pic de Ténériffe. Il se trouve un peu au S.-O. 
de Jtih , dans la province de Suntga, — Son sommet , 
couvert de neige , ne lance que de la fumée : autrefois 
il en sortait des flammes , qui ont disparu lorsque les flânes 
de la montagne se sont ouverts ( Kampf, , i , 120 ). 

Alanvo , dans la province centrale de Sinano, au N.-O. 
de Jedo, — Le premier août 1783 , après un violent trem- 
blement de terre , des flammes sortirent du sommet de 
la montagne y elles furent suivies d'une telle quantité de. 
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sofcle et de pierres , que la clarté du jour fut remplacée par 
dL'' épaisses ténèbres. Les habitants des environs voulureAt 
fuir ^ mais le sol qui s'entr ouvrait partout les engloutissait, 
et le feu sortant des crevasses brûla les habitations -, vingt- 
sept villages disparurent. Un bruit horrible accompagnait 
cette catastrophe^ et une pluie continuelle de pierres in-^ 
oandescentes , de quatre k cinq onces y forma à Yasouya 
une couche de quinze pouces^ et de trois pieds à Mai-- 
seyda. 

Le i4 août y à dix heures du matin , un fleuve de 
soufre mêlé avec de la boue , des pierres et des gros 
fragments de rocher , sortit du haut de la montagne et 
cx>ula- jusque dans le fleuve uésouma-Ga^va , dont les eaux 
débojxlèrent et inondèrent tous les terrains adjacents. Le 
nombre des victimes de ce désastre est incalculable. 7-^ 
Lie dessin japonais colorié et couvert de flammes , joint 
à la relation ^ prouve évidemment que , pendant cett^ 
éruption y une grande quantité de cônes s^étaient formés 
au-dessus d'une crevasse et agissaient comme des soupiraux 
par lesquels sortait le feu. Il est vraisemblable que beau- 
coup de villages ont été recouverts, comme en 1780, à 
Lancerote, ( Titsingh, Ml m. des Djogounsj p. 180 ). 

Pic Tilésius j sur la côte occidentale de Niphou y un 
peu au S. du détroit de Sangar, — Il est très élevé et 
couvert de neige. Suivant M. de Buch^ il serait possible 
que cette montagne y que le docteur Tilrsius appelle toujours 
un volcan y ne fût autre chose que le Mont-Jesan j dans 
la partie septentrionale du Japon , à sept milles de Nambit, 
qui lance fréquenunent de la ponce, souvent même jusques 
dans la mer. ( Georgi , Russ. JRdse , l'j'jSy i, 4- ) 

Les deux petites îles Oosima et Coosima , près du cap 
Sangar y sont volcaniques. La dernière est. sous la forme 
d'un pic qui fume toujours : son sommet seul s élève au- 
dessus de Teau à i5o pieds seulement : c'est probable- 
ment le plus petit volcan de notre globe. Il est situé entre 
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le 4»° <ïe lalitade et le iio<> lêf 45" âe longhti^eO). 
— Oosima , qui est à peu de cUâtance de la prëcédente 
et à r ouest , est un peu plus grande. ( TOënus , Mèh. 
de l'Acad, impériale des Sciences dé Pétersbtntrg , t. x , 
p. 309 > 1826. ) 

Fokan de Matsmoi, qtiatre milles à Test de Ckacodaà. 
Brougliton a vu beaucoup de fumée en sortir du cMë ds 
nord. {Foy, to the north. Pacif. Oc. j i8o4> P- 94) 
Latit. 4i° S'j longit. Grew. i4^ 10' E. 

Antre volcan , à 4 milles auN. de Chaéùdade. Lat. ^i^^'] 
longit. Grew. i4o® ^6' "E.^^ Ricard in Golownin*s G^an^^ 
II, 236. — Broughton , p. 102. ) 

Volcan au nord de Fïdcansbay, sur MtUsmai , et près 
la côte S. E. de la baie de Sttogonof, — H a été va par 
Krusenstem, auprès du -pic Rwnbsski, C'est sans doute le 
3"^ des volcans observés par Broughton dans ces parages 
( Id. y p. I o4' ) ' 

Archipel de Lieu-Kieu , ou de Lequeyo. 

Dans cet archipel , ou plutôt cette série de petits 
archipels qui forment , depuis F île de KiuSiu , la pins 
méridionale des grandes îles du Japon, une espèce de 
Hchaine qui aboutît à Tîle de Formose , il y en a une 
nommée Lung^Hoang-Chau , c est-à-dif*e Itle du Soifre, 
parce qu'on j en recueille beaucoup , qui paraît être le 
siège d'actions volcaniques. Cette île jetait une épaiisse 
famée sdfaredse , quand la Lym , commandée par le 
capitaine Basil Hall y passa dans son voisinage y le r 3 ^p- 
lembre 18 16. 



(1) M. Homer lui donne 700 pieds de haut environ ( LéopoH^ 
Buch}. . 
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Ârchipeiélcs Komriies ou KmriOês. 

La chaîne des Kouriles est une prolongation de la chaîne 
volcanique du Ktunttchatka y et paraît consister en une 
suite de montagnes volcaniques dont plusieurs sont encore 
sujettes à des ëmptions. Voici les renseignements que 
l'on possède à ce sujet. 

Yolcan sur Iturup y au N. d* UHntsch , à peu près au 
milieu de la côte occidentide de cette île étroite et ak>ngëe y 
la 19^ des Kouriks, d'après la carte de Golownin et les 
JVeu Nord, Beitr, (iv, n^}? où elle est désignée sous 
le nom d'Etorpu, Cest le Staatenîand des anciennes 
cartes. {Golow. Gefàng. , p. 28.) 

Tschirpoi ( Torpqiy Krusenstem Jfydrogr, , p. 88). — - 
Ce sont deux petites îles contenant chacune un yolcan. 
i^Ntu Nord. Beitr.y loc, citai. ) 

Le Pic La Peyrouse, sur Tîle Marekan onSintasir (La 
Peyrouse, Fc^. m , 96 ). 

Uschischir j la i4* île. -^ Volcan, avec des sources 
chaudes jaillissantes , près du rivage. (iVeu Beitr. , loc. 
citât.) 

Matua (Baschkoke de Ernsenstem , Bt Mulo^MU du Neu 
Nord. Beitr.) — Elle contient le jmc Sarytschewy qui pré- 
sente un cratère sur sa partie occidentale , d*où sort con- 
tinuellement de la fumée d'un gris jaunâtre. Sa hauteur 
est de 4^^7 pieds ^ d'après M. Homer. 

Buschkoke (Neu Nord. Beitr.) -, la onzième de ces îles. 

Jkarma 5 la 8« île. — Des sources chaudes et sulfiireuses 
coulent près du rivage. On a quelquefois aperçu du feu 
sortir du volcan. {Neu Nord. Beitr,) 

Onekatan. — Elle possède trois volcaoi observés par 
r amiral Sarytschew. 

Paramusir ou Poromu-Schir. — C«Bl la plus grande des 
petites Kouriks. Un pic élevé se montre sur sa partie 

34 
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septentrionale. -— Cest la contmuation des c6nes de la cote 
brientale dn KanUiChtUka y qtii ae suivent avec on ordre 
remarquable. (Stiller^ Karnt. y i774> P- 4^* ""* Cook , 

3« fV- ) 
JiaUfm AhadàjXKÊk petiàfO. et en delMurs de la ligne. 

-^CetlQ&eflaontagnéêtt forme deeènei, qtté Ton aperçoit 

de 1^. Dès le 5 sepiêinl»re i8oa > Chwostétr Fâ v«i0 G<m- 

verte de neige ( Rase , p. i38. ^-^ SliHér^ p. 4S)> Après nn 

long repos, elle a recommencé à (hmer en 17905 et, en 

fî^nîer 1 798 , il y ent nne violente éraplioii C Saner, 3e4 )• 

On ne sait si le pic Tshatsûhanoburi ^ sur rfle KuntiMt,^ 
« et TschUdtuh (fle SpaJkberg. ) sont dés volcans ; on le pré- 
sume. 

Le Pic dé Langte , île an N. O. de Moismaiy est aosw 
traisemblablement nn volcan 5 ils' élève k 3,oao pieds deroi^ 
d'après M. Homer. 

Ile Gtbel^Tûf ou GMtt-Taer, 

Cette flé y longue , du N. an S. , de 4 iiûDes anglais ^ 
est située dans le golfe Arabique^ devant Lohda. Lat. i5* 
38'. Dans son centre s'élève une montagne pyramidale ^ 
de même nom qu'elle, dont le sommet présente quatre 
ouvertures qui émettent constamment de la fiunée et quel- 
quefois dn feu. L*ile est entièrement déserte, et cotiverte de 
soufire et de ponce. 

La plupart des lies, dans le golfe Persiqoe, Ormuz , 
Larek , etc. , sont volcaniques et riches en fer ( Zdtschn/t 
/tir Mnend. , janvier 1816, p. 60 , et mars, p. 271 ). 

Le Pic d'Aêûm^ dans l'île de C^larij placé an rang 
des volcans par plusieurs voyageurs, ne montre aucune 
trace d*érupti#ns ni anciennes ni modernes, d'ajprès M. 
John Davj , qui Ft visité en 1817. 
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Ambriqus. 

Les montagnes volcaniques binantes abondent dans cette 
pça*tîe du mpiide. 

^ I. Fixons du Ckfntintnt., 
Gninland. 

On «I oonnah trois qui p»wi«M«rt «Brow *« ft^^ 
gement de U cbatoe yolcaniqw de» !1m ^fc-te»- «« » 
Vextrénùté du promontoire SAloA^, au 55» do Utitado, 
çt 3.4» de longitude, a M tecotou par Cookj ile«t don. 
kautew prodigieuM. Le» deœt atttr*» , P»»* ** "•■*^* 
de cette pwte , ont été tHoKsni» par ce «aTig«t«»P «t par 
La Peyrou». (Foyai^ A la i^roia». ) 

Sttirant La PeyrooM , don MauroBe a r«iaff«é m 
Toican au 4o» 48' da latitude N. du cap Mendoano , 
qu'il regardait comme en émpticm virfente j on a re- 
connu plu. tanl qoo e« n'était qa'un* Hbuim prwnant 
de ïinoenie d'une foi^t aUunée par kt natnreU *», 
pays. ( RoquefeuOle , rcyag. auteur du Mend» , « , a38. ) 

. CaKfomit. 

Swv*at Ifi P. Ale»w»dre Pér«« , tt y • <^«ï »pJ«»» 
4ans U Caâfimùe, «avoir : trois daps l'iatériowrdç o«im 
grande presqu'tto , et dro» swr •» cim W«ritii»e». 
(voyee Biitoire du^ Mexù/wy-, mù& 09 est.pe» owtain 
4e leur evstenoe. 

Suivant M. de HmBlxMt , k ppi»» 1» 1*» ^«^^ "*« l» 
Cii^mie, qui a 4.6oo pi^da^ ftnamU. We» ^*^ »* 'o^ 
ca» (.1- c, îi, 423i)i <H» trowe auw W » grwd^ 
çart»f,»mh l*titqde a8», l« rolcaa de iM-rw^sme^, 
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jpiTec Tindication qu'il a été aperça en 1746* Oi^ ne s»l 
^en de plus sur ces montagnes. 



Mfesif 



Le Mexùfue contient cinq Toleans acti& ^ savoir ; 

Tuxtla y au S.-E. de la Fefia-Cruz. — Sa dernière 
ëmption , qni fut très considérable , eut lieu en 1793. 
lies déjections de cendres furent alors transportées jus- 
qu'à Peroie, à 67 lieues en ligne droite. 

Pic dOrizaba ou CidaUepetl (montagne Étoilée). — 
On ne connaît pas d'éruptions récentes. Les plus vio- 
Içntes ont eu lieu depuis i545 jusqu'au i566. On doit 
une très belle rue de ce volcan à M. de Humboldt 
( /. ç. , tab. 17 ). Ha i6,3oa pieds ^ suivant le même sa^. 
t&sr. {Tableau des régions éçuatoriaies , p. i4^* -^ f^ues 
et Monumens y p. a33. ) Les Indiens le nomment Citlal- 
tepetly ou Montagne Etoilée y k cause des exhalaisons lu- 
nlineuses qui sortent de son cratère «et jouent autour 
de son sommet , couvert de neiges étemelles. 

Popocatepetl ■( montagne Fumante ) , ou volcan de la 
Puebla. — C est la montagne la plus haute du Mexique f 
son élévation est de 16,626 pieds. Ce volcan fumait 
déjà du temps de la conquête du Mexique. H est tou- 
jours enflammé. De temps immémorial il n a pas jeté 
de laves. Il éut^ en \SSo , une violente éruption. En 
i8o4 y il vomit une énorme quantité de cendres et de 
famée. Son cratère a une demi-lieue -de circonférence , 
à ce qu'on dit; mais il est à présent inaceessible. 

Xondlo ou JoruUo, •— Dans la nuit du 1% au 29 sep- 
tembre 1759, un terrain de trois à quatre milles carrés, 
situé au milieu d'une plaine , entre le volcan delà Puebla 
et celui de Cotima y à trente-six lieues des côtes et à qua- 
rante-deux lieues de tout volcan actif, se souleva en forme 
^e vessie 5 au centre d'un millier 'de cônes enflammés^ 
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six montagnes de quatre à cinq cents mètres s'ëléyè- 
rent subitement au-dessus du niveau primitif des plaines 
voisines. La principale y le yolcan de JoruUo ^ a 3708 
pieds 'y elle s'est élevée j en un seul jour^ de i43o pieds. 
Ses éruptions ont continué sans interruption jusqu^en fé^ 
vHer 1760 5 elle a maintenant moins d'activité. MM. de 
Hiunboldt et Bonpiand descendirent dans le cratère em-r 
brasë y jusqu'à a 58 pieds de profondeur perpendiculaire ^ 
sautant sur des crevasses qui exhalaient de T hydrogène 
sulfuré enflammé 5 ils parvinrent j après beaucoup de dan- 
gers ; à cause de la fragilité des laves basaltiques et sié- 
nitiques / presque jusqu'au fond du cratère , où l'air 
était surchargé d'acide carbonique. (Humb. y Noiuf. Esp. , 
II, 290.) 

Cotima, — C'est le plus oriental de tous. Il fume sou- 
vent et ne vomit maintenant que des cendres. Il a 8619 
pieds de haut , d'après l'estimation de don Manuel Abad 
( id. , II , 3û9 ). Dampier , qui le vit en éruption y dit qu'il 
a deux bouches cratéiiformes y qui étaient alçrs en activité 
simultanément. ^ • 

Outre ces volcans actifs , on en connaît beaucoup d'au- 
tres qui sont actuellement éteints y tels que : 

Le Nauhcanipa^Tepetl ou Ckffre de PerotCy au nord du 
pic dOrizaba, — C'est une montagne de trachyte y de 
12,534 pieds de haut, qui représente un sarcophage an- 
tique isurmonté, à une de ses extrémités, d'une pyramide. 
( Humb., Fues et Monumens , pi. xxxiv. ) Elle est entourée 
par des couches puissantes de ponce et de coulées de lave. 
Son sommet ne renfermant pas de cratère , elle a dû né- 
cessaiisment avoir des éruptions latérales. 

U Iztaod-Jïuatl (ou Femme ^ Blanche y la Sierra -Ne-^ 
i/ada des Espagnols ), au N. et sur la même chaîne que 
le volcan de la Puebla , a 1 477^0 pieds. 

Le Nevada de Toluca, à 149220 pieds. —- Il a été gravi , 
le 24 mars 1626^ par M. BorLart (^Karstens Arch.y^ Vfy 
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io6). Son sommet^ formé de tracbytCi eA escarpé etea- 
tooré cTun cratère qui contient deux lacs 5 il a un qoait 
de lieue de diamètre , et sa profondeur , depuis le bord 
supérieur jusqu'au oi^au de Teau, est de 1 153 pieds de 
roi ', la pairtie la moins basse à Fest en a an moins 55o. 
L'eau des lacs n'a aucun goût partic^Jlier ; cependant elle 
dépose du soufre snr le rivage. - 

lies yolcaas actifs et éteints du Mexique sont alignés, 
ainsi que T observe M. de Hum^oldt, comme s'ils étaient 
sortis par une crevasse ou filoi^ unique y dans une direc- 
tion perpendiculaire à celle de la grande chaîne de mon- 
tagnes qui traverse le Mexique du N. O au S. £. LeJo- 
ruilo est venu s' intercaler, en 1 7 59, dans la traînée des Tolcam 
anciens. Mexico est situé au milieu de cette cbaine volca- 
nique, 

Ouatimâla et Nicaragua, 

Dans la répubUque de Guatimaia ^ il 7 a trente-dnq 
volcans y dont quiniiC ont brûlé encore 'dans le dernier 
siècle. Us sont placés sur une ligne entre les roches pri- 
mitives de FeraguO' et Oaxœa , et entre le iio et le 
160 de latitude. Ces chaînes de grès et de micaaehiste 
de Fera^ua les lient avec la chaine oocideatale de la 
Nqu^eUe-GretuHk y et celle de granité et de grès d' Oaxaca 
les réunit aii grand pUlean du Mexique qui a été saolevé 
comme eux. Ce pays «tst, donc un de ceux où Fintériear 
du globe est le plus libvevient en communicatioa avec 
Vair. P^s un seul do ces V4ii)cans n'a été examiné do {Nnès, 
et on nQ sait pr^sqtie rien de pesitiC sur leurs àrapli^His; 
mais on connaît mieux leur position le long de la cûte. 
Tous les cônes volcaniques s'élèvent si haut et si rapide- 
ment, qu'ils frappent de loin le» navigateurs qui les ont 
déterminés avec sain. Ces cônes sont si escarpés y si isolés 
^n même temps les uns des autrea, et teUemeat placés 
^aos la raéme direction, qu'on semble vetrouter iei les 
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Hes KuriUes ; en effet les pks paraîssent sourent scMtir de 
la mer et ne pos poser sur le sol, qui est très pea ëlerë. 
Il y a probaUement des dômes trachjtîqaes parmi ces 
▼oloans. CeUl-^î portent sonrent plusieurs noms dans le 
pnyB^ ée qui rend lenr synon^rmie fort incertaine^ et on 
doÉUM aussi le nom de volcan aux dAmes trachjtiqnes. 
Je vais essayer de commettre le moins d'erreurs en faisant 
Vémittiëration de ces volcans. Voici leurs noms ^ en com^ 
mençant par le plus méridional. 

Barua ou Bama , à sept nulles -au H, du Gcffb Dulce. 

Zapanztu ^ dans le port de Fêlas. -^ Funnel Fa men- 
tionné ( Dampier^ iv^ S9 ) , mais d'autres auteurs n*en 
parlent pas. 

Papa^ayo y à quatre mille toises de la c6te et à cinq 
milles au N. du cap de Santa-Catalina. — Cest une mon- 
tagne élevée et très remarquable. 

Orasi ou Oson , entre le Bio^Zabalu et le BLo-Feduga ; 

Tenorio ; 

Bincon de la Fieja ; 

Ces trois volcans sont situés prés le bord sud du lac dé 
Nicaragua. 

Au nord de Nicaragua y entre \o^ 3o' et 12^ 5o' de 
latitude , se trouvent les volcans suivants : 

Mombacko ou volcan tte Grenada j à TE. de Grenada^ 
— On le voit de la mer. Cest à tort qu'il est nommé Bom- 
hacho sur la carte du département de la Marine à Paris. 
Funnel dit qu'il a la forme d'une ruche. 

Sapahca ^ dans le lac de Nicaragua , au N. de File 
Ometopcy selon Antonio de la Cerda.-»^ Selon Juarros^ il 
se trouve sur une île habitée que les Indiens nomment 
Ometep. 

Masqya ou Masaya^ entre Ciudad de Grenada et Ciudad 
de Léon , près du petit kc Masaya et au N. de Bio 
Tepetapa y qui réunit les lagunes de Léon avec le lac de 
Nicaragua. — Son cratère y qui a une demi-lieue de cir- 
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conférence et deux cent ctoqoante brasses de profondenf ^ 
ne rejette ni cendres , ni fumée ; la matière enflanmiee qui 
y bouillonne répand une clarté visible à plus de Vingt 
lieues : elle ressemble tellement à de For en fusion^ qne 
les prôniers Espagnok la prirent réellennent pour ce 
métal objet de leurs yœux , et que même leur tëméraire 
avidité essaya, mais en yain^ de saisir avec des crochets 
de fer une partie de cette lave singulière. ( Gomara ^ 
Historia de las Induts , chap. ao3 ). 

Mormotombo ou Mamotombo , à Test de Léon. 

Medaya. — Son cratère n'a que trente pas de diamètre^ 
mais la lave y bouillonne toujours. 

MnduiojkNidiri. —Il a en une violente éruption latérale 
en 1775 y et les laves coulèrent jusques dans les Laguna 
de Léon. 

Ces deux volcans sont situés près des précédents. 

Tdica. -— Mus élevé que toutes les montagnes voisines. 
U fume beaucoup, et lance des pierres. 

Fiejo y près Rcalexo. — Très élevé et dune très grande 
circonférence; il est situé sur un terrain très bas, oe qui 
le £iit ressortir davantage 5 ordinairement il lance beau- 
coup de fumée. 

Gilotepe ou Cocwina ou Cosigidna , dans Tintérieur dn 
golfe de Fonseca ou AmapoUa , sur la côte méridionale ^ 
et non loin du cap Cosiguina. 

Guanacaure , tout-à-fait dans T intérieur , à TE. du golfe 
de Fonseca. 

Ces quatre volcans sont situés entre Léon et la baie 
^AmapaUa ou Fonseca. 

Les volcans qui suivent sont situés à TO. à^AnuxpaUd^ 
sur une fente qui va de TE. à FO. , entre i3^ i5' et 
i3^ 5o' de latitude nord : 

San-Atiguel. — • Cest un très grand volcan. 

Bosatlan. 

Tecapa. 




San-Fincente oa Sacatecoluca , près du Bio dd Empa, 
*— II s'ouvrit en i643 ^ et donna issue à une coulée de lave 
(sulphur ). Il lança en même temps des cendres ( Funnel ). 

San-Sakfodàr, 

IscUco; situé entre plusieurs autres montagnes, toutes 
plus élevées. — H a eu de violentes éruptions y notamment 
en avril 1796 et depuis i8o5 jusqu en 1807 : on en vit alors 
sortir fréquemment des ûammes. Il fume très souvent et 
beaucoup. Il exhale beaucoup de sel ammoniac. 

Axktntca ^ un peu à TO. du précédent. — Fumiel lui 
àorxjk le nom de volcan de Sonsonaie ou de Triniiad^ 
k ofiuse de son voisinage de la ville située près de la mer. 

\Pacaya ; à trois milles du village Amatitlan , et à TE. 
volcan SAgua de Guatimala. — Il se prolonge en une 
«énorme croupe qui présente trois sommets visibles au 
loin. Des coidées de lave , de la ponce , des scories et 
du sable, ont dévasté tout le pays environnant. A la fin du 
16® siècle 9 des flammes sortirent jour et nuit du volcan 
{Chromsta Fucntes, i , liv. ix , cap. 9). Les plus célèbres 
éruptions sont coUes de i565, i65i , i66i , 1668, 1671, 
1677 et celle du 1 1 juillet 177^5 cette dernière sortit d'une 
éminence voisine du sommet y et plus basse que lui. 

Agua. — C'est une des plus hautes montagnes du 
centre de l'Amérique , entre Antigua-Guatimala , Mixto^ 
Amatitlan et San-Cristoval. Sa hauteur doit être entre 
1750 et 2400 toises. M. Hall lui en donne 2,33o. Il a 
rejeté de l'eau 5 ses éruptions sont probablement sem- 
blables à celles de VImbaburu, dans le royaume de Quito. 

Folcan de Fuego, ou de Guatimala; cinq milles à l'O. 
du volcan d*Eau ( Wasser vulcan ) , et à deux milles S. E. 
de la ville AntiguorGuatimala, — Il se compose de deux 
pics près l'un de l'autre. Suivant les observations du ca- 
pitaine Basil Hall , ils sont plus élevés que le pic de 
Ténériffe. L'un d'eux, dit Ftmnel, lance souvent du 
feu, principalement dans la saison des pluiesr, depuis te 

t 25 



1 



>r34 ' COlfâlOfiRATlONS SUR LES VOLGAITS. 

milieu d'ayril jusqu'au commencement d'octobre. Selon 
Humboldt y ce sont les seuls volcans de cette ligne qui se 
couvrent de neige. Les plus grandes éruptions sont celles 
de i58i , i586, 1623^ '7^5, 1710, 1717, 1732 et 
1737. 

jicatenango^ 

Toliman. 

Atitlan, ^- Très grande montagne qui fume toujours. 

Tajamulco y près de TexuUa y dans le Quetalzînango, 
^- n est souvent en éruption , et il a fourni à Tannée 
d'Alvarado du soufre pour faire de la poudre. 

Sunil y au S. de Quetalzinango , et à une distance da 
volcan de Paca^a y moindre que 23 milles marins. 

Suchitepcffues y ou Suchikepègues. 

Sapotitlan, — Suivant Funnel , il brûlait violemment 
avant T arrivée des Espagnok au Mexique. 

Las Hamilpas. — Montagne très élevée ^ ou plutôt deux 
volcans voisins F un de T autre'. 

Soconusco y entre 1 5" 58' de latitude et ^3** 23' de 
longitude. — Cest le dernier et le plus septentrional des 
volcans de la longue série de Guatimala. On n en revoi: 
plus qu'à 220 milles de distance y et le premier , c est 
CoUma ( Mexique). Le Soconusco est la montagne la 
plus -haute de toutes celles qui Tentourent ^ le pays est 
lui-même très élevé. Il est en forme de pain de sucre , 
à deux ou trois leagues de la c6te ; il fiune quelquefois , 
mais rarement. 

Les lignes des volcans entre Nuei^a - Guatimala et 
Sapotitlan y ont Tair dêtre deux fentes dirigées de TE. 
à rO. Elles ressemblent k une fente de filon qui aurait 
été séparée en deux par une feille , et dont les deux 
parties auraient été éloignées de quatre lieues de distance. 
Sur la fente E. sont les volcans de Pacc^a , à'^gua , 
de Fuego et S Acateiiangà ; sur Fautre^ sont les volcans 
de ToUmariy diAtitlan et Sunil. 
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C Extrait de lettres de M. de Humboldt^ Eerifia, a» 
année ^ 6« vol., 2« cahier, i^« partie, p. i3i. — Voir 
aussi Compendio de la Historia de la Ciudadde Guatimala , 
2* vol. , 1 809 — 1818, par Domingo Jaarros , et les manufr^ 
ents de Antonio de la Cerda, alcade de Granada). 

Noui^lU-^renade; 

Cette province , dans UAmériqae méridionale , renferme' 
quatre volcans. 

Sotara , au S. E. de Popayan, — Cest nn c6ne 
tronqué qui , par sa couleur noire et sa forme , pré- 
sente un aspect efi&ayant. Depuis 5o à 60 ans, son sommet 
a changé de forme 5 autrefois il était pointu , maintenant 
il est large , et on remarque son affîiissement sons la 
neige (Htunboldc). 

Puracé j ou Pàracé ^ à TE. de Popayan, — C^est une 
pyramide quadrangulaire tronquée, haute de 1 3,648 pieds,, 
composée supérieurement d'obsidienne , et, depuis la vallée 
jusqu'à 8000 pieds, entourée de granit (Humb., Nw, 
barom.y p. 24). Sa dernière éruption est du 18 novembre- 
1 827 5 elle a été précédée d'un violent tremblement de terre 
qui a détruit la ville de Popayan. ( Globe, 22 mars 18285 
et Bulletin dèS Se. nat. et de Géologie ^ juin 1^29 , p. 355 , 
t. 17.) 

Pasto , au N. dé la viHe du même nom , et tout-à-fait 
séparé des Cordillières. —Il est souvent couvert de neige. 
H a environ 12,600 pieds d'élévation. Son cratère estplacé 
de l'autre côté de Pasto , de sorte qu'on ne peut Taperce- 
voir de la vallée. Au sommet d'une élévation , dan» Tinté- 
rieur de ce cratère , se trouvent deux ouvertures d'où sor- 
tent sans cesse , non-seulement de la fiimée*, mais aussi des 
flammes. En novembre et décembre 1796, il s'en éleva une 
colonne de fumée si haute , qu'on l'apercevait- de Pa^o , 
phénomène auquel on n'était pas aecoutumé. Cette colofthe 
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disparut en février 1 797 , lorsque la province de Quito ht 
ravagée par des tremblements de terre. 

Folcan près Eio-Fra^ua , à TE. des sources de la Ma^- 
deldne, au N. O. de la mission de Santa-Rosa, et àTO. 
de Puerto dd Pescado, ^- Il finpe continuellement. (Hnmr 
boldt^ Eelat. hist, , n, ^52. ) 

Féiiésaélû. 

Pic de Tolima, •— Cest un volcan actif, suivant M. Bou- 
lin < De Santana^ il a vu , plusieurs matins de suite , la for 
mée s^en élever en colonne vericale. Uon n avait observé, 
de mémoire d'homme, rien de semblable avant le tremble- 
ment de 1826. M. Roulin a trouvé, dans une histoire inè* 
dite de la conquête, écrite en i6a3, le détail très circon- 
stancié d'une éiiiption de ce volcan. C'était le 12 mars 
iSqS ', après trois violentes détonations, on vit fondre tout- 
à-coup toute la neige du sommet ; deux rivières qui prennent 
leur naissance près de la , furent un moment arrêtées dass 
leur course , puis causèrent une inondation très étendue ; 
roulant avec leurs eaux, des pierres-ponces et des quartiers 
de rocs énormes. Leurs eaux furent infectées, et pendant 
quelque temps on n y trouva aucun poisson. Ce volcan, pieo 
connu des voyageurs qui ont jusqu ici visité cette partie de 
r Amérique méridionale, est distant de quarante lieues au 
moins de la mer. (Lettre de M. Roulin à F Académie des 
Sciences, en date du 4 11^^ ^^^Qy ^^^ l^s circonstances 
qui accompagnent les tremblements de terre en Amérique, 
dans la république de Yénésuéla ^ uérm* de Chimie^ et de 
Phjrs.y t. 42 1 P« i^o. ) 

Proçittce de Los Postas. 

£lle renferme trois volcans : 

Qùks y situé sur une chaîne perpétaeQ^Bienl coareite de 
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neige , à TO. de Tulcan. ( Humb. , ^tl, pùtor. y p. a6. ) 
Cunibaly.dXk N. du précédent, auquel il est réuni. •^- H 
peut avoir 1 3,6oo pieds de haut. Il offre plusieurs cratères 
près de son sommet et un peu plus bas ; ils lancent con« 
tinuellement une grmide quantité de vapeurs et de fumée, 
n parût qu'il n'a jamais eu d'énqition violente ( Hum- 
boldt ). 

A%ufixd j encore pins loin , au N. , et toujours dans la 
même chaîne. — Montagne dont le dos est dentelé, et dont 
le flanc s'abaisse doucement au S. et se perd dans la plaine. 
Le sommet est rarement visible et contient plusieurs cra- 
tères fumants , mais la fumée ne peut pas s'apercevoir du 
pied y comme au volcan de Cumbéil. Un de ces cratères pré- 
sente un marais sulfureux bouillant ; d'énormes masses de 
soufre , tantôt en amas, tantôt en filons, traversent le tra* 
chjte dans tous les sena ( ibid. ). 

Groupe de Quito, 

Toute la partie élevée de Quito ^ ainsi que les montagnes 
avoiûnantes, semblent reposer, selon M. de Humboldt, sur 
un énorme souterrain volcanique qui s'étend du S. au N. , 
et qui occupe un espace de plus de six cents nulles carrés. 
Voici quelles sont les bouches enflanunées de cette chaîne : 

Sangay^ hors de la chaîne orientale^ au pied de la pente. 
( Humb., Bêlai, hist,^ 11 , 452.) lia néanmoins 16,080 pieds 
de hauteur. (La Condamine, Mes. des trois premiers degrés^ 
p. 56.) — Personne ne l'a visité, mais il fiune constamment, 
et en 1 74^ > on vit sortir de son cratère des flammes qui 
s'élevaient au-dessus de la chaîne de montagnes. 

Tungumgua. — Il est élevé de i5,47i peds. U a en 
une éruption en i64i* 

Cotopaxi y dans la chaîne orientale } haut de 1 7,663 pieds. 
--* C'est une cône immense , et , de tous les volcans de Quito, 
c'est celui d<mt le» explorions ont été les plus firéqu^tes et 
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les plus deTastatrices. Les scories et les quartiers de rocher 
lancés par lui couTrent les Tallëes enyironnantes sur tme 
étendue de plusieurs lieues carrées. Il eut une éruption 
en 1 74^ 9 pendant que Bouguer et La Condamine mesu^ 
raient 9 dans le Toisinage , un degré du méridien , les n^ges 
fondirent et se précipitèrent dans la plaine -, 600 maisons 
et 7 à 800 personnes périrent. Les éruptions de 17 43 et 
1744 i^ent' encore plus désastreuses. Les mugissements 
du Tolcaii furent entendus jusqu'à Honda , yiUe située sur 
les bords de la Magdeleine , à une distance de deux, cents 
lieues communes. En 1758, des flammes s'élevèrent au-des- 
sus des bords du cratère , à la hauteur de quatre cent cin- 
quante toises. Le 4 avril 1768, la quantité de cendres vomies 
fut si grande que^ dans les villes à'ffambaio et de Tacungay 
la nuit se prolongea jusqu'à trois heures de F après-midi. 
L'explosion qui arriva au mois de janvier i8o3 £ut pré^ 
cédée de la fonte subite des neiges qui couvraient la mon- 
tagne. Depuis plus de vingt ans , aucune fumée ^ aucune 
vapeur visible n'était sortie du cratère , et , dans une seule 
nuit, le feu souterrain devint si actif, qu'au soleil levant 
les parois extérieures du c6ne, fortement échauffées, se mon- 
trèrent à nu et sous la couleur noire qui est propre aux 
scories vitrifiées. Au port de Guaynquil , dans un éloigne-^ 
ment de cinquante-deux lieues en ligne droite du bord do 
cratère , M. de Humboldt entendit , jour et nuit , les mu- 
gissements du volcan , comme des décharges répétées d'une 
batterie. ( Humb. , Fues et Monumens , pi. x. ) Lors de 
l'éruption de i523^ des pierres de douze à seize toises 
cubes furent lancées à plus de trois lieues de distance , 
suivant les académiciens français , puisqu'elles formaient 
en tout sens des traînées dirigées vers le volcan. Il ne 
paraît pas que le Vésuve ait jamais lancé des pierres à plus 
de 1,200 mètres de hauteur ! 

SinchuJagu, à quelques milles an N. du précédent. — Son 
éruption de 1660 suffit pour le &ire regarder comme ua 
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▼olcan actif. H a i5>4^o pieds de haut. (La CondopÛBe, 
Mes. y p. 56. ) 

GuachamayOy au pied des montagnes du côté de t Orient^ 
près des sources du /&'o-iVapo. (Hiiinb., Rel, hist^, ii^ 4^^*) 

uintisana, dans la chaîne orientale 5 élévation de 179956 
pieds 9 suivant M. de Humboldt. — Cest le seul des 
volcans de Quito près du sommet duquel le nafturalike 
prussien ait trouvé quelque chose qui ressemblât à une 
coulée dé lave : elle se rapprochait presque de Tobsidienne. 
On trouve aussi sur les flancs des scories qui ressemblent au 
pechstein et à la ponce. (iViV. barom.yip, 29.) On ne con- 
naît pas d'éruption postérieure à celle de 1590. 

BucU'Pichincha, — Cest un des volcans les plus gi^ands 
de la terre 5 son cratère , creusé dans un trachjte d'une 
couleur très foncée qui ressemble au basalte^ a été comparé, 
par La Gondamine , au chaos des poètes. Cette bouche im- 
mense était alors remplie de neige ^ mais M. de Humboldt 
la trouva embrasée, n La bouche du volcan forme un 
«•trou circulaire de près d'une lieue de circonférence , 
u doût les bords ^ taillés à pic y sont couverts de neige 
« par en haut. L'intérieur est d'un noir foncé; mais le 
(c gouffre est si immense que Ton distingue la cime de 
« plusieurs montagnes qui y sont placées 5 leur sommet 
» semblait être à deux ou trois cents toises au-dessous 
(( de nous. Jugez donc où doit se trouver leur base. Je 
a ne doute pas que le fond du cratère ne soit de niveau 
<( avec la ville de Quito, n La dernière éruption date de 
1660. M. de Humboldt en donne un «dessin dans" son 
^tias pittoresque y tab. 61. 

Foîcan dlmbahurhy dans la partie occidentale de la 
vallée , près de la ville dilbarra ( ib. , p. 27 ). 

Le Chimborazo ne doit pas être porté sur la liste des 
volcans brûlants y car on n a conservé le souvenir d'aucune 
de ses éruptions. C'est un dôme trachytique. 

Il en est de même du Cargavi-Raso ou Ccw^uairazo^ 
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OU Canpidiraroj près du Chimborazo. L'inondatioii boueuse 
qui 9 en 1698 , couvrit dix-huit lieues carrées de terrain, 
^e fut pas Teffet d'une éruption proprement dite. Quand 
la montagne s'écroula y ies ea^x qu elle recelait dans son 
sein se précipitèrent dans la plaine arec impéluoâté , et 
occasionnèrent les désastres dont parlent les historiens de 
l Amérique. ( Foyage bist. de don Antonio de VUoa , 
t. 1 9 p. 267 ). Cependant M. de I^imboldt dit qu'il est 
dUficile de croire que cet écroul^nent n'ait été produit 
que par un simple tremblement de terre ( jitL piuor. , 
p. 241 ). 

La liaison du volcan de Posta ( Grenade ), arec ceox 
de Quito, s'est manifestée en 1797^ d'une manière bien 
frappante. Une épaisse colonne de fiimée existait depuis 
le mois de novembre 1796, au-dessus de Posta, comme 
il a été dit plus haut ; mais , au grand étonnement de tous 
les habitants de la ville du même nom , la fomée dis- 
parut tout-à-coup j le 4 février 1797. C'était précisément 
l'instant où ^ à soixante-cinq lieues plus au sud , la ville 
de Biahnmbo , près du Tangurogua y était renversée par 
un épouvantable tremblement de terre. ( Hnmboldt. ) 

Pérou, 

On ne connaît qu'un seul volcan véritablement actif, 
Vjàréijmpo on Piç de'Misté xm Misti^ au-delà àes sources 
du Maranon et à l'extrémité du nœud formé par les mon- 
tagnes dans lesquelles le lac Titicoco est renfermé. Il est à 
trois milles an N.-E. de la ville îSiAréqmpa y dans la partie 
maritime de 1 intendance du même nom. Le sommet est 
à trente-neuf milles et demi marins de la mer , à plus 
de trcHs mille mètres au-dessus de la vaUée à^Arétpdpa^ 
et à envircm quinze cents mètres de sa base. C'est le 
c6ne volcanique le plus par^t et le plus pittoresque de 
k du^ne des Aaides. Le cratère y qui est grand , ma^ 
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peu profond ^ s'ouTre au S.-E. , et le sommet n'est 
«ntourë que de blocs de pierres et de sable : on ne trouve 
de traces d'éruption qu'au pied. Le volcan est entouré 
par quatre pics de la montagne Cachera , et on ne trouve 
sur la partie élevée de ses flancs que du trachyte et du 
porphyre noir. Il sort constamment dû cratère des vapeurs 
et de petites quantités de cendres ^ mais il n'a pas eu 
d'émption depuis l'arrivée des Espagnols en Amérique. 
Suivant M. S. Curson, ce volcan aurait 23,328 pieds , 
ou 79^53 mètres de haut ( Excursion au volcan supposé 
dAréquipa ou Pic de Misté, au Pérou , par Samuel Gurson, 
esq. ; Bost, Joum. y nov. 1828, p. 352) 5 cette mesure nous 
paraît exagérée ^ celle que loi donne M. Pentland est plus 
digne de croyance. Ce dernier naturaliste a trouvé 5,6oo 
mètres. ( Ann. de Chimie et de Physique , t. 4^ , p. 43i. ) 
Fokan d'Uinnas , à quelques milles à FE.-S.-E. du pré- 
cédent. — n est moins élevé. Son immense cratère est jao- 
tnellement éteint. Cest de ce volcan que partirent , dans 
le 16" siècle , les immenses quantités de cendres qui ense- 
velirent presque totalement la ville à^Aréquipa, et pro- 
duisirent les effets les plus désastreux dans la contrée envi- 
ronnante. ( Pentland , loc, citât, ) 

Sur le c6té occidental de la montagne de Tacora ou CM- 
picani ? il y a une solfatare d'où s'élève une grande quantité 
de vapeurs acides. Cest à leur condensation que les eaux 
du Rio-Azufrado doivent les propriétés d'où la rivière a 
tiré son nom. — La face orientale de la même mon- 
tagne présente un cratère éteint , très étendu et à nuHtié 
éboulé. ( Pentland y ibid. ) 

Quoique le Pérou ne renferme , de nos jours y qu'un seul 
volcan brûlant y il est peu de pays dans le monde on Ton 
ressente plus de tremblements de terre y et où ils fessent 
plus de dégâts. Souvent ils occasionnent d'immenses 
crevasses sur lesquelles on doit jeter des pont» pour rétablir 

les i}ommnQications entre les différentes province^^.. Une 
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^6 ces erevassês^ à U suite dfttn tremUemèiit âe terre 
^ détruisit jLf'ma en 1746 , avait une lieue de long sur 
4leux mkfÈte$ de large* {Jnn, dos langitudesy pour i8:t4* ) 

Crûm^ du ChiU, 

* 

Cette région renferme des Tdcans très ëlerés et très 
aoiabveux^ ik suivent ia direoticm des Andes, et sont plates 
entre le ay® de latitude sud et le 5i^ , et entré le 3o5® 
id k 3o7<^ de longitude. On ne ^oonnak guère que levn 
II0IB8. Cki en compte seize dans ÏÊisionoa Mehz. dd 
ngna «K Oie, tU JUrnso iPOt^agUa {Biomà, 164^; 
f. 16 ) 5 leurs noms sont les mêmes que ceux de la 
.grande eartei de I^ Grue de Ohnedilk. Yoîoi Tofdre dans 
leqod îk se suivait sur k carte f Amérique, par Bnié : 

rokan fh Saim-OémeM , au S. des Oes CkOoë. 

Mtdwhntt. 

MifMmaA^ , via^^vls Vile CbUoë. 

fhu fnh ÊMUfÀf, 

Ranco. 

Noiuea^ sitwé'horsdeaCorîUifares, sur un brua latéral 1 
«en Fest. 



Cattàqui. 
Antojo. 

Peigfmm. •«» Il ao» Bn^ëpuption lalérak le ^déoembr^ 
tTêsky et non wo, t^tm eomitie ledk M. de H«ft ( Molifta 7 
a* ëdit. , p. %. ) 

Màypé» ^^ La rosie du CkiU h Butgnbs^Aypéê , è Irav^ers 
les CoidUlièrefi, passe & son pied du oAté d^noi^^ ^Xahl 



dé ta Cumbre^ elle atieini mie hanteor de 1 19924 pieds de 
roi y ce qui surpasse celle da Pic de Ténériffes le ▼^ribaui 
placé au-dessus deîi être Imch plus élevé. La hauteur dr 
Saint-Jago , à T ouest de la cbaîne de mo»tagnps , et à 
vingt mflles ttiaiiiBs du seu»met, est de 3458 fûeds^ et celle 
de Mendo%a, h Te^t et à doose aiilles des wortagaes y de 
4i5Spîed$^ d'après les estimatioiis fiâtes ea 1794 par MM» 
B^JOffL et Espniwi. lie docteur GilUer a élé eanrelêpfé , le 
j^^ mm i$a6 y fg^ «ne éraptioa de ceiubrf» qui proreoait 
▼raisefluMalik&eBfirat de ce Toksaift . Depuis qadqoe temps i^ 
est très actifs et surtout depuis le grand trenblenent dç 
terre de 18^2, quidétnâût Faiparaito. (Brewster^ EdîmlK 
Joiun. , X , 3r6.) 

Fokan Je SauU-Jagp. 
Acanagua^ 
ligua. 
Chiapa^ 
lÀmari^ 
Coquimbo, 

Copiapo. — Cest le denûer Tokan de cette diatne* Piu^ 
loin, les CordiHières s'élargissent, plusieurs ramifications s'ea 
clétadienl et se portent à Test. Ce n'est qu'à FeiLtrémiié du 
grand désert Sjitaeamayk ^%^ degrés de latitude^ entre 
jitacama et Taraparay qu^on indique dé nouveau trois vol- 
eans appartenant à cette ligne > mais ils sont fixés avec trop 
peu de certitude pour qu-on puisse en faire mention ici. 

Outr^ ces volcans , on en cite encore Jautres dans la 
chaîne orientale des Andes. Le missionnaire Havestadt 
{jCkUidugUy Munster^ ^777 9 P* 9^^) ^^ ^ aperçu deux k 
Test du village indien Tomen^ à la latitude de SS"" 3o^ 
lie premier était nommé Pomahuida , k cause de ses 

Éimiiri i>HM ^■*^*»**'* intfia *»*»» ^vlm^^^mwM^a*»»^*!» l AÎr • tikiia l^ft en- 

virons étaient recouverts de scories si mobiles qu*on y 
enfonçait , et que les bétes de somme y perdaient leurs 
fers. Le deuxième est le fiecab^çado, (D^capUatOy le V9l<^ 
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oan de LongapiJ ; Havestadt a passé près de son pied \ 
la description qa'il en a donnée ressemble à celle que 
Ton pourrait faire du Mont-Blanc ^ tu de VAigtdUe du 
Midi. ( Léopold de Buch , loc, citât, J 

Ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'il n* existe aucun 
▼olcan ni entre le 3* et le i6* d^ré de latitude australe, 
ni entre le 17® et le 27* degré. Si le Tolcan ^Aréqmpa 
i( Pérou ) n'existait pas , la rangée de GuaJtinuda «t de 
Nicaragua , les groupes de Popayan et de Los Pastos , se 
trouveraient séparés de la longue traînée du ChiU par un 
espace de 25^ en latitude totalement dépourvu de volcans. 

Le Chili est, ainsi que le Pérou y sujet à de fréquents 
et violents tremblements de terre ; et ce qu'il y a de remar- 
quable , c'est que ces tremblements se font principalement 
sentir à l'ouest de la grande chaîne de montagnes , et très 
rarement on même pas du tout à l'est : le même phénomène 
se remarque aussi près de Lima , de Guajraçuilj jusqu'aux 
côtes du Mexique, On peut voir des détails très intéres- 
sants sur ces tremblements de terre dans les mémoires 
du capitaine Basil Hall ( Joum, 'writ, on tke Coast qf 
ChiU , II , a5 ) et de MM. Graham ( Géol, Soc. trans. , 
sect. I, 4^1. ) 



M. Arago fait remarquer qu'on ne trouve de volcans 
actifs ni à Buenos-Ayres y ni au Brésil, ni à la Guyane, ni* 
sur le littoral de Vénésuéla , ni enfin aux Etats- Unis , 
c est-à-dire dans aucun point de la cote orientale de ce grand 
continent (i)' U n'existe même à Test des Andes que trois 
petits volcans situés près des sources du Caqueta , du Napo 
et du ^orona, et qui probablement résultent , suivant M. de 



(1) Cette observation n*est plus exacte par rapport à Vénésuéla» 
puisque , d'après M. Houlin , cette province renferme un volcan 
actif, le Pic de Tolima, {Vay. p. 196.) 
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Humboldt, des actions latérales des tolcans de Popayan et 
fie Pasio, ( ^nn. £^(C5 Longitudes, pour i8a4« ) 

5 n. Foîcans des Iles. 
Iles Aieutes , Alemtiennes ou Aléomiièaaâs, 

Ce» îles présentent ttne seule et unique chaine ^ elles 
ressemblent aux piles d'un • pont immense qu*on aurait 
voulu jeter de continent en continent. Elles décriTent, en- 
tre le Kamtschatka en Asie et le promontoire ^Alaska 
en Amérique > un arc de cercle qui joint presque ces 
^eux terres ensemble. On y en distingue douze princi-* 
pales ^ accompagnées d*un très grand nombre 4' autres pe«- 
tites îles et de rochers. On y connaît plusieurs f olcatis actits, 

Semi-^poschna , renferme le premier Tolcan occidental 
connu, de cette série. D'après le dessin de Sauer {BilUn^s 
JSxped.y 1802, p. 277)^ ce volcan est pointu , mais peu éle- 
yé ; il est situé dans la partie méridionale de Tîle. Les autres 
points enflammés ne sont peut-être que des cônes d'éruption. 

Rocher-Goreloi y à F ouest de Tanaga ( et non pas Tîle 
Goreloiy qui est plus à Test.) -^ Cest un volcan haut et es- 
carpé , qui s élève uniformément depuis la mer jusqu à son 
sonunet (Sauer, p. 221 ). 

Tanaga — *• Ce volcan , situé dans la partie N. O. de 
r île ; est peutrétre le plus grand de cette série. Le c6ne f 
qui s'élève rapidement, a près de dix milles géographiques 
de conto^ry ce qui est presque autant que ÏEtna. Le somr- 
met est divisé en plusieurs pointes, dont la plus élevée fume 
constamment , et des neiges perpétuelles , souvent recou- 
vertes de cendres, enveloppent plus de la moitié de ce vol- 
can. ( Ibid. , p. 221 . ) , 

Kanaga ou Kanaghiy contient beaucoup de sources 
chaudes qui sortent près du rivage, et dans lesquelles les 
habitants font c^re la viande et les poissons. Autrefois ou 
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recaeillait beaucoup de soufre dans le cralère d'«ii vdkaiy 
très élevé. Çl/osarew in Schkezer*s Nachr. von dm nen 
entd, Ins, Zwisch&i A&en n, Amer; Hamb.^ ^77^; P- ^^* 
— Sauer, p. 226,) 

Amuckta{ Schlœsei^s Nachr. ^p, 167. ) 

Umnak, -.-?<» Les volcans de eette tte, ^que Fou ponfond sou- 
vent avec Unimak j sont très actifs ( Chamissor, p. i6S }. 
C'est dans ses environs qu'une tle douvelie apparut, en aouii 
1796. Kous en avons parlé chap. 3 9 p. 37. 

Pic Makuschkiny dans k partie septentriondie ^Cêu»' 
iaschka* — - II n'a pas beaucoup plus «de cinq viilte pîédb^ 
puisqu'il est moins baut qne le pic d' Unimak. Cest ctepcn- 
éuat le plus élevé de toute Tile. II fume coBtinucttemenl, et 
ou recueille du soufre dans rinténeur de son cratère 5 ii est 
séparé de tontes les autres montagnes. U 7 a beaucoup de 
sources cbaudes au pied du volcan ^ on ne v^t dan» son voi- 
sinage aucun indice de lave ou de ponce. (Oiamisso , i65.) 

Akatan^ entre UnalascMia et Unimak* {ScUœzet^s 
Naehr.yp. 167.— Sauer, p. 16S. ) 

Agaeidany sor Unimak, la moyenne de trois momagnes 
élevées qm s'aperçoivent de très loin. — Cest un ébœ ré- 
gulier dont le sommet lance une grande quantité de iumée. 
(Siauèir, pk >64*) 1^ A ^167 picvls de roi, suivant FéTalùatian 
de Kotzebnë. 

Alaska. -^ U 7 a deux volcans li F extrémité d^^/oaika ; iU 
,sMit placés V sur le sommet d'une cbaîne de ^onfeojnes gra- 
aitiqm^ et de schiste argileux , qui travet«ent oettè pres- 
qu'âe ; ces montagnes, et les deux pics volcanîqnes, sont très 
élevas. Le premier, au N^ O., qui s'est affiiissé lors de la vio- 
lente éruption de 1786, parait être encore, malgré son som- 
met tronqoé, le plus élevé, plus même que le pic d' 27ih- 
mak. La neige recouvre, non- seulement le c6ne du volcao , 
mais encore le tiers de la base aordessos de laqudle il s'é- 
lève. ( Chamisso, p. i65. ) 

Volcan sur le rivage sqptentoîonal du ptasaoge de Codir 
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UT6C mï grand cratère du o6té du flenye. Il est phcë tout-* 
k-fâât sur le sommet des montagnes et à Tendroît où ceKe 
c^iatne est interrompue par le détroit de Cook. Les nayi- 
gateuTB regardent encore comme des yokans deux pics qcd 
86nt sur le prolongement de cette chaîne : le Mont Saint* 
^Ite, ddBt la haateur est de 16^758 pieds^ smrant Malaspîna 
(Hnmb.; Now. Mex.^ i, ùi8^ n, 4^7; Riittenstem, 
Mydnogr,) p. 227 ), et de 16,971 , snîtant XAnmuùre des 
iongUades pour 1^17^ et le C&*ro de Buen-^Ticmpo , qui ^ 
1 3,819 i^ed$9 8el<m Humboldt (Mèx. y 11 , 4^7), et i4^oo3, 
d'après le même aitmiaire. 

Archipel des lies GaUapagos ou Gaiiopagos, 

EQe» forment un groupe volcanique remarquable et très 
actifs parmi les îles qui le composent , celle qui est le plus 
à f ouest y Nathoraugh Idandy paraît être le volcan princi- 
pal; e*-est le plus ëlevë d^apl^ lé capitaine Cokiet ( Voyag. 
ta the SoutJi Se, ^ p. i44)- ^^ milieu d^lbemarle sVlèvé 
un pic que TUe entoure comme un cratère d* érection; il 
est vraisemblable^ que c'est ce {»c que Scouler voyait brûler 
tous les soirs (Brewster, Edimb. Joum. , 21a ). Le lieu- 
tenant SchiUibeer a trouvé sur cette île deux volcans en 
pleine activité, le 4 août i8i45 il dit qu'elle est couverte de 
volcans, c*est-à-^Bra d'éruptions partielles ( SchilCbeer, The 
Britton*s FoyagCy 1S17, p. 3a. ) — Toutes les autre;» 
Ses ' de ce groiqpe sont couvertes de c&nes volcaniques. 
Le capitaine Cowlej , qui a nommé ces îles , en a aussi 
donné une carte; mais sa description très courte ne fidt pa^ 
connaître fétat dans lequel elles se trouvaient en 1785; 
(Ddmpîer, Supplém. , iv , 10. ) 

Arciiipei Coiùmhién ou des AnHHes. 
Les .^Atlflfe^ forment une chaîne q flés qid s étend en anc 
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de cercle y dont T extrémité mëridionale se rattache an cafr 
iV/ia j dans r Amérique méridionale^ tandis que rextr«aûié 
septentrionale se lie à la Floride pajf les âes Bahama, 
Cette ligne est en communication avec la chaîne de mon- 
tagnes primitives de Copoccas, par T intermédiaire^ sans 
doute 9 desr îles Toriuga et Margariia, H existe un grand 
nombre de volcans , tous peu élevés, puisqu'il s'en trouve 
à peine qui atteignent six mille pieds. Ce sont néanmoins 
de véritables volcans, et non de simples solfiztares qui 
auraient cessé de brûler et ne produiraient plus que des 
vapeurs sulfureuses , comme quelques auteurs Tout préten.- 
du. L'expérience a démontré que Faction volcanique se fu- 
sait jour indifféremment par la Guaddoupcy St. 'Christophe^ 
la Martinique ou St.-Fïncent, — Les îles volcamques des 
jintiUes se suivent toutes immédiatement , sans aucun inter- 
médiaire : mais à TE. se trouve une autre rangée d'îles moins 
bien terminée, qui, jusqu'à présent^ n'a offert que peu 
de traces de l'action du feu, et qui ne contient pas un seul 
volcan. Voici quelles sont les îles volcaniques : 

Ile delà Grenade. — La Mome^Rouge, trois monticules 
coniques de cinq cents à six cents pieds de haut , consistent 
en scories et en matière vitrifiée; c'est vraisemblablement 
un cône d'éruption. Des colonnes de basalte , nommées 
les Orgues , se montrent sur deux pojnts de la c6te. ( D' 
Chisholm on the Meiig. Fever ofthe West IndieSy 1812 , t. 
11^ 22. ) I] y a beaucoup de sources d'eau bouillante. 

Saint' Fincent. -^he Morne (rarou, volcan -de l'île^ et par 
conséquent la montagne la plus élevée , a* 47 4^ pieds ( ly 
Chisholm). Il a jeté des laves en 1718 et 1812, Le 27 avril 
de cette dernière année, des cendres sortirent du cratère 5 
elles furent suivies de feu pendant la nuit ; dans celle du 29-, 
il vomit des flammes formant une pyramide élevée , et le 
3o y k sept heures du matin ^ la lave se fit issue à travers 
le flanc N. O. de la montagne 5 elle coula avec une telle 
^rapidité qu'en quatr^e heures de temps eUe atteignit le ri- 
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y^e de la mer. A trois hearesy il j eut une ternUe érup- 
tion de pierres et de cendres j provenant du grand cratère , 
qui détruisit toutes les plantations de Ffle. Les cendres fÎH 
rent transportées» par le contre-courant supérieur des aliiés, 
jusqu à la Barbadcy située à trente lieues plus à f Est. Cette 
éruption fut précédée de plus de deux cents secousses sou- 
terraines , qui se firent sentir pendant plus d*une année. 
( Trans, of New-Yorck phU. Soc., i8i5,i, 3i8.) 

SairUe-Lucie. -— Le cratère nonuné OuaUbou se troore 
sur une chaîne escarpée et stérile qui traverse TOe du 
N. £. au S. O. j mais qui a tout au plus douze cents à 
dix-huit cents pieds de haut. (Humb. , Rel. hist, , Uf aa. ) 
Le tour du cratère est très élevé et rapide , surtout an 
S. £. Des vapeurs sortent de tous les points , et s'élèvent 
le long des flancs. Le fond en est occupé par 22 petits 
lacs y dont Teau parait être dans un bouillonnement per- 
pétuel 9 dans quelques-uns 9 Tagitation est si violente , que 
les vagues sont lancées kJ^étS pieds de haut. On trouve 
beaucoup d'endroits recouverts de soufre , et les ruisseaux 
qui sortent de la montagne contiennent beaucoup d'acide 
carbonique. On prétend que ce cratère a vomi des pierres 
et des cendres en 1766. (Cassan» Stockh, Fetensk, Acad, 
Tiya Handl, y xi 9 p- i63. ) 

La Martinique. — La Montagne-Pelée , dans le N. de 
rîle f contient un grand cratère ou une soufrière ^ elle a 
44^6 pieds selon Dupuget. (^Joum. des Mines ^ w, 58. ) 
D'anti^ès petits cratères^ s' élevant jusqu'à trois mille pieds, 
prouvent qu'il y a eu des éruptions latérales. Le 22 janvier 
1762, il y eut une petite éruption précédée d'un violent 
tremblement de terre , et on vit sortir des vapeurs sulfu- 
reuses et de l'eau chaude. Le Piton du Carbet , au milieu 
de rUe 9 présente sur ses flancs des coulées de laves riches 
en felspath , et des colonnes de basalte dans les fonds , 
entre ce pic et celui de Faudlin, le 3^ de l'ile. (Moreau de 
Jonnès^ Humb. , Rel, Just, , 11 , 22. ) 

27 
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La Ikmdmque, «— Masse eonfnse de montagnes^ dont 
les plus életees ont cinq mille sept cents pieds de Kai^ ; 
elles contiennent plusieurs sol&tares qui ne sont pas encore 
épuisées et qui causent firé^emment des éruptions ^Ifu^ 
reuses. (Tnckej, Mark, Geogr, , iv, 272.) 

Guadeloupe. — Le volcan on sonfrière situé an nnlien 
de nie a 4-794 pieds de haut , d'après Le Boucher, et 5 100 
d'après Anîco. Après que les ^milles eurent été élnranlées 
pendant l'espace de huit mois , il lança ^ le 27 septembre 
'797 ' ^^^ '^^ grand bruit souterrain , des ponces, des 
cendres et d'épaisses rapeurs sulfureuses. (Humb. , Belat. 
hist, , 1 , 3i6 ). 

Mont'Serrat, '~- La soufrière , sur les hauteurs de Gal- 
ky\^ayj a environ 3 à 4oo pieds de long , et moitié 
autairt de lai^e. Une vapeur sul^reuse sort d'entre les 
pierres détachées du fond qu elle échauffe , et F eau qui 
passe en coulant près des crevasses s^échaulGs presque 
jusqu^à Tébullition , tandis que celle qui passe plds loin 
reste froide. Le soufre ne sort pas toujours àesi mêmes 
ouvertures^ il s'en forme journellement de nouvelles, 
tandis que d'anciennes se ferment ; c'est pourquoi toute 
la masse des roches environnantes est remplie de soufre, 
n existe encore une autre soufrière semblable , à un mille 
de celle-ci. (Nugent, Geol. Trans.,'ij io5. ) 

Nei'is possède un cratère remarquable ; qui émet des 
vapeurs sulfureuses, et beaucoup de sources chaudes 
( D*^ Chishohn ). 

Saint-Chtistophe , ou SainuKitts, — Montagnes stériles 
et escarpées. La plus élevée , le Mount-Misery, a trois 
mille quatre cent quatre-vingt-trois' pieds au-dessuà de la 
mer j éUe est formée de trachyte , et son sommet ren- 
fermé un cratère très complet^ ( D"" Chisholm'). Cette 
lie était autrefois fréquemment tourmentée par dès trem- 
blements de terre ^ mais, depuis la grande énqilion du 
mois de juin 1692 , qui dura plusieurs semainesay |e soi 
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est tranquille ou rarement c^ké. ( PhU. Trans. , xyw , 99. ) 
' Saint'Eustache: — C^te île est formée par deux moa- 
tagnes qui laissent entre elles un yaUtn très resserre. Le 
sommet oriental , qui est conique et arrondi , a 10 milles 
marins de tour ; il contient un cratère qui , sous le 
rapport de la haut^uir , de la eirconrérenoe et de la 
rëgohnté^ swfpasse tous eeux des Antilks.; aussi tes 
Anglais le nomsMnt le Punchb&wL (Dupaget^, p. 45-) 
On trowe autour des ponees pesantes et. des roches de 
gneis 9 mais peu de laves^ (Isert , ^oymg* à ief^ Quimée, 
p. 3ao. ) 

Tem de /Vr. 

Cet archipel ^ au S. de la Pafa§i>mey est composé 
d'un amas d*îlea montagneuses , froides y stériles ^ où les 
géographes placent une grande quantité de volcans actiCs. 
Danville a placé deux ▼olc^u dans TUe^dite: la Terre de 
Feu : Fun presqu'en face du cap Froward ^ milieu du 
détroit de Magellan; le second dans le centre de lîle : ce- 
lui-ci s* appelle le Nevado. Les montagnes de cet archipel 
sont courertes de neiges perpétuelles , que les. flammes des 
volcans éclairent, sans les fondre* 

Ile dBiar TrùUHr ou de Tnnidad, 

CeUe île y située entre l'île de J!abaf;q et Je continent de 
r Amérique espagnole , an 56® de latitude et 228^ de longi- 
tude, renfisime un. volcan dont on, a vuJes éruptions. 

Le groupe de .R&^Ulaff^iedo , dans . T Océan papifiqiie , 
entre le i5<^ et 20® de latitude, et le 1 10® et 1 15<^ delongit. , 
est entièrement volcanique 5 n^is on a a. pas , de souxrenir 
qu'il y ait eu des éruptif^ns. 

L' archipel des î1^s>^i^Q5, dans le.goUe de Gmufeca (nou- 
veau Chih), oopiposé de quarant^^pt^e&dont.la plupart 
, sont inqoltes et désertas , paraît entiçivnuent,volpanifu<ç ; 
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mais on n^a aacnn renseignement précis sur le nombre 

et Fétat actuel de ses montagnes. 

OcÉAMQUÏï 

Les îles de F Océanique^ de formation récente postérieure 
dans r histoire du globe , sont volcaniques et madréporiques. 
( L^sson y Coup^ceil sur les îles Océaniennes ; Ann, des 
Se. nat, y. îmn iSaS^ p. 17a )• Quoiqu'on soJI encore 
loin de connaître la géologie des nombreux archipels de 
cette cinquième partie du monde , on sait déjà qu*il y 
existe un plus grand nombre de volcans que dans aucune 
des quatre autres. Mais il est très difficile d'en donner 

line hste bien exacte et complète , attendu le peu d'accord 
qui règne entre les différents observateurs relativement 
aux noms de ces myriades d'îles , ce qui expose à les 
confondre les unes avec les autres. 

• • - 

Il y a- un grand nombre de volcans dans cette île y 
mais on est loin de les connaître tous , l'intérieur de cette 
île n'ayant pas encore été bien exploré. Marsden ( Hist. 
de SunuUra ) a marqué quatre volcans actifs dans sa 
carte de Sumatra. Voici les noms de ceux qui ont été 
signalés par lui et les observateurs qui Font suivi. 

Gunong'Dempo y au N.-E. et à soixante milles anglais de 
Bencoolen, On le voit du rivage lancer presque continuelle- 
ment de la Aimée et souvent des flammes. (Heyne y Tracts, 
on Indiay p. 397. — ^^ Charles MBler, Philos. Trans. , lxv, 
i63.) Le docteur Jack estime sa hauteur à 11,260 pieds 
de roi^ sa base est entourée par des sources d'eau chaude , 
et on y remarque d'autres phénomènes volcaniques. 

Gunong-Api de Penkàlan-Jambi y situé à soixante 
milles du cap Jdrapores ; à la source d'une rivière qui 
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se jette dans on grand lac. — ^Marsden ne Ta pas connu. 
Gunong-Ber^Api , ( on Montagne par excellence ) , situé 
presque sous ré(}uatenr , dans la ivafiëe de Tigablas , à 
r origine du grand lac Sophta. — H jette continuellement de 
la fhniëe^ et fournit une grande <^antité de soufre pur. 
Il s'élève à plus de ia,ooo pieds au-dessus de la mer. Sa 
dernière éruption est celle du 23 juillet 1822; il vomit alors 
beaucoup de fumée , de pierres et de cendres volcaniques. 
Cinquante ans auparavant, il avait eu une pareille éruption. 
Gunong'TaUong , situé à quelque distance du précé- 
dent , dans la même province. -r-Il fume quelquefois, mais 
il j a fort long-temps qu'il n'a eu d'éruption. ( Relation 
de l'Eruption dun volcan dans C intérieur de Sumatra; 
Joum, des voyages ^ n^ 29 , juin 1826 , p. 343. — Asiaùc 
Joum» y mai 1826 , p. 577 ). 

Gunqng'Allas , à VO. de Deli , dans T intérieur des terres. 
— Marsden Ta désigné sur la carte } mais ilnen donne 
pas de description. 

Barrea-Islands ( lUs Arides ). 

Cette île, qui n a pas plus de six lieues de circonférence, 
contient un volcan très actif d'environ 1200 mètres de 
hauteur. Il est entouré d'ime masse de montagnes dont 
il occupe le centre. Il est constamment couvert d'un 
nuage de fomée blanchâtre. Il lance souvent des pierres 
incandescentes , du poids de plusieurs tonnes , à une assez 
grande distance. La chaleur qu'il dégage est telle , que 
n6n-seulement l'atmosphère en est suffocante , mais que 
la température de la mer est voisine de Tébullition à une 
très grande distance du rivage. Le capitaine Webster 
parvint à une hauteur doù il avait, b vue pleine du 
volcan , mais il ne put s'élever jusqu'au cratère ; les amas 
de cendres dont la montagne est couverte cédaient au 
mouvement de ses pieds ^ et menaçaient dé F engloutir. — « 
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hanqvLcm, le tîI poàr k pvenû^e fois, en 1793 f û était 
en pleine ëruption et lançait (finunenaes noages de fiuaée 
et des pierres, ineandecenles. — L'fle esl à ii^ i^' àe 
latiUide } sa dtstancc aux pkis onentalos des tlea jidaman 
est de qmnie lieues. ( ^jûtf . Research , roV iv. *> P/ii/. 
Jounuy jhiUBt ifta3, p. ao5). 



Jaça. 



L*fle de «/bf^a Fenferme un grand nombre de Tofa»ns ; 
ils forment une chal^ continue qm va de ? extrémité orien- 
tale de rtle fnsqn^à T extrême ouest \ ils sont placés sur k 
l%ue qui foroM le milieu de Tîte ; peu dfentr'eux sont 
près du rivage. Leur hauteur les fait aisément distinguer 
des montagnes du second rang , qui , en graade partie , 
doivent leur origine aux éruptions des premiers. A Vexcep- 
'tiOB de quelques-uns, ik ne dépassent pas deux mille 
mètres. Tout le district yolcanisé n'occupe pas deux degrés 
dektitude. Quelques-uns de ces volcans rejettent de F eau 
et de k boue; presque, tous kncent des cendres, des 
kves , et exhalent des vapeurs méphitiques. Les tremble- 
ments de terre sont presque toujours ks précurseurs des 
éruptions. Celles^si . ont lieu à dès. époques isr^golières. 
La bette végételâôn dn Sakdt: et du âéjJe'aUeste qnil y a 
loïig-^temps queoes'VîDloans mont eu d'éonpiions. 

On doit k cannaissance de ces vokans importaàts , piin- 
cipakment. aux soins de Tapoien. gonvemiBar Rafflës., qui 
en a dressé une trj;s honiae carte , aux données dn doeteur 
Horsfield , bontenues dana k pnike Carte^ Tumémdopque 
de S<»a , jointe à-k grande- carte , et' aux recherches: plus 
récentes de M. Reinwardt. 

M» BieinwnardI, qui a visité avec, soin les volcans de 
Je^a^ n'a trouvé de kveq que sur les; plus anciens. : ilnen 
a point vu jeter dans les énq^tions doflit d a été témoin. 
Voici f é9U]nération de ces volcans. ' 



. i 
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En commençant par Foiiest : 

Jmjing. 

Job, 

Gurung-Kamn on Gummg^Keramy dans le royamne 
as Bantamy haut de 4^ pieds demi (Raffles). Le doc- 
teur Abel Fa TÎsilé et décrit en 1816 (/onm. lo Oùna , p« 
28. ) — Le cratère dn sommet a près de trois cents pieds 
de profondeor, et on ne peni j parrenir sans écheDes. £a 
haut, lé bord est covrert de Imi— nif épais. Le food est nu, 
Qonvert de sonfife ; une grande quantité de Tapeurs sortent 



Puàtsaril 

' Ces quatre volcans forment les monts que les Hollandais 
ont nommes Peper-^dKtf^, 

Vers l'est : 
• Saiak ou Moniagnes Bleues des marins — Deux mille 
cent quatrerâigt-six mètres. H est entièrement composé 
de basalte. Eraptionen 1761. 

Gagitk. — - Inflammation partielle en 1807. 

Gédé ou Pangerando, — Deux mille sept cent soixante- 
six mètres. Est entièrement composé de basalte. 

Au pied et à Test de ce dernier, la chaîne yolcanique se 
pi^rtage en deux branches qui renferment entr' elles la plaine 
de Bàndong, Lune de ces branches se compose des volcans 
suivans : 

PaUtcka y Paiuha ou Baduwa. -«>^ Deux nûUe deux cent 
cinquante-sept mètres. Son cratère est transformé en un 
grand lac d'eau sonfree: 11 fournit tant de soufre , qu'au 
milieu de ce lac il s'est formé une île entièrement com- 
posée, de cette s^ibstànce. 

. XUo ovi TUu. -—Il est formé entièrement de trachyte. 
. .Sumbiag tou *Sumàung, 

. Méda^Ktar, *^}ï est entièrement composé de basalte. 
' - Wyàhcài. > 

. i?^àfu/a^/2,'*-«C'étaitun des principaiix volcansderîW h 
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mais il n'existe plos maintenant. Entre le 1 1 et le 12 août 
1772 y après un tremblement de terre, tout fut enflamimes; 
il lança des pierres et s'abfma sous terre. Quarante villages 
furent détroits , et trois mille individus périrent dans cette 
catastrophe. Le terrain qui s'engloutit ainsi avait quinze 
milles de long sur six de large. 

Tyikuraiou Chikura, 

Un rameau partant du Papcmâayan se compose des mon- 
tagnes volcaniques nommées : 

Gunung^Guntur. — En octobre 1818, après une secousse 
ressentie dans la partie ouest de Java, il lança une grande 
quantité de laves , de pierres et des nuées de cendres 
qui obscurcirent Tair. H y a long-temps qu'il est en ac- 
tivité 5 depuis 1800 jusqu'à 1807 , il n'a cessé d'être en 
éruption. 

Kiamis. — H lance des eaux chaudes et de la boue. Le sol 
y est aride , couvert de cendres noires , de soufre et de sel : 
' la terre est brûlante et exhale des vapeurs } on entend 
bouillonner les eaux qui jaillissent par plusieurs gouffires, 
et qui alimentent deux ruisseaux se dirigeant vers la rivière 
de Tjikaf^o, Est-ce une montagne volcanique? D'autres 
montagnes lancent aussi des liquides iloirs et boueux; entre 
auU*esle Galunggung ou Gahengçeng , dont la violente érup- 
tion du mois d'octobre 1 822 est un des plus grands malheurs 
qui y de mémoire d'homme , soit arrivé à Java. Par suite de 
cet événement quatre mille onze personnes ont péri, cent 
quatorze campougs ont été renversés, deux mille neuf cent 
quatre - vingt-trois plantations entièrement détruites , et 
cinq mille trois cent quatre-vingt-onze considérablement en- 
dommagées ; le nombre des cafiers détruits s'élève à sept 
cent soixante-quinze mille sept cent quatre-vingt-quinze , 
et le nombre de ceux qui soufh*irent plus ou moins , à trois 
millions huitcent soixante-onze mille sept centquarante^eox. 
Ces dégâts furent occasionnés par des masses de boue et de 
soufre brûlant qui dégorgèrent du volcan ^ au milieu du 
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tonnerre et d'éclairs ëpouyautables: (Philos, Magaz^, août 
1823 y p. 16. ) 

Talaga-Bodas ou Lac Blanc, — Il offre un lac très grand 
d'eau sulfureuse blanche dans son cratère. Sa hauteur est 
de six mille pieds. H est entièrement composé de basalte. 
Les bords du cratère exhalent des vapeurs qui corrodent 
tout. 

Gunung'Krtiga, 

La deuxième branche , qui se dirige droit k Ye^9 se 
compose de : 

Buangrang. 

Tankuban-Prau. — En i8o4, il exhala de$» vapeurs sul- 
fureuses. Son cratère a un mille et demi anglais de dr- 
conféroicè. 

Bukit" TungiL 

Bukù-Jarriang. 

Manglyand, 

Le tronc continue à ^ diriger aussi vers Test j et jfbrme : 

Tampouras, 

Tjermai, -— Sa dernière éruption est de i8o5. 

uirjuna, — U lance continuellement de la fomée. H a 
9986 pieds de haut^ suivant Raffles. 

Lawa ou Zo^vu. — Des vapeurs chaudes et sulforeuses 
sortent de son cratère. 

Merbabu. 

Ungarang ou Unarang. 
, Tagalon Tegal. ' 

Mer-Apie. — Eruption en 1745. Du 29 au 3i décembre 
1 822 , nouvelle éruption de cendres, de pierres et de flammes. 
Les cendres furent portées jusqu'à vingt milles du cratère. 
On avait ressenti auparavant des tremblements de terre. 
Un rocher formant la partie nue et la plus élevée du Mer- 
-^pie s'écroula dans le cratère , accident auquel on attribua 
le. bruit souterrain {Jlsiai. Joum.y décembre 1823, p. 6i4?. 
Joum, de Phys. , vol. 96 ? p. 80, ) , ^ . 

28 
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Sapera, 

fVillis. 

Kiat ou Chu, -^ Sft dernière émpdon est de 1^85 $ 3pa« 
rfttl en a¥6ir eudëjà «ne en lotg (Hoff, ii^ 44^* ) 

Les nontiottles indora^witi, 

S^fmreoviStneero, — Gestpeirt-étrele plus élevé de /apa. 
it est réuni par le nord aux monts Tenggar ou Tingert. 

t^ monticules Tenggar ou Tingerty duis lesquels se 
tM»uT6^1e raste gouffire de Dasar, qui, en iSo^» eut une 
éruptioUi^Horsfield l'a visité en 1806. {Trans. oftht BaJtm, 

Soc, j BataVa 7 1 8i4* ) 

/>xmoR^a7f#^- Eruption en 1806. En 1818, après un fort 
tmnUement de terre qui ébranla la partie orientale deffle, 
il Tomit beaucotip de laves. 

long. 

Ces deux derniers tiennent à une ramification volca- 
nique qui va au nord. 

Vers le nord , se trouvent : 

Binggit, — Valentin a dit , et d'autres ont répété après 
luiy qu en 1 586 eette montagne, à la suite d'éruptions, s'était 
alTaissée. Uor^eld prétend ^ au coiftraire , et avec raison , 
qu'elle est encore parfaitement visible. 

ftawng. 

Teschim (d'après Raflles), Mont'fndteJt^ ( d'après L«î»- 
chenault) , et Idjengsche-Gebergter (d'après Horsfield. ' — II 
termine la chaîne. Il a six mille pieds ^élévation. En 1817, 
il en jaillit tant d'eau bouillante , mêlée de soufre et d'a- 
dde snlfutlque,' qu'il naquit deux rivières , eX que toute la 
campagne entre le mont et la mer lut sidimergée. La 
montagne jefte encore continuellement de Teau soufrée et 
bhmdhe comme du lait. Le cratère forme un lac Jean scd- 
f u re use blandie <en ébuRtion, et il -s'édhappe constamment 
du soufre e u fl a m m é -de la partie supérieure de ses flancs. 
Cette montagne a #lé décrite par Leschenault , natura- 
lisa de l'expédition du capitaine Bamfin ( Jlnn. da Mvh 
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«euro d'Hist. naiurdky vol. i8 , p. i^iS ), uns la iome 
en a changé depuis sa risite. 

Au nord-est , et auprès de TOcéan^ se trouve : 

Taiaja'fFurun^, 

Parmi les volcans éteints de Ja^a^ on distingue I0 Tala^a'- 
Bodas, cité plus haut. M. Reinwardt a trouté sur celte non- 
^ne des restes d'animaux 9 tels que tigres, oiseaux t etc. j 
^oai les os étaie«l entièremeut contonës , taMbi que le» 
xttuscles , les poils , les ongleset la peau étaitsi reatés ior 
tacts. Le Paiuha est aussi éteint^ b dolente j est en paitie^ 
"is^^e par les vapeurs et par F acide sulfuriqae. 

1^'après cela y la liste des volcaus de Jutni eoiuprend de» 
yolc^ns actifs et des volcans éteints. L* auteur ne les sépare* 
pas. n dit que la chaîne en contient pk» de trente-huit; ils 
continuent dans les îles voisines^ savoir : à BaU, Lomboh, 
Sumba^va et Flores. 

( IHsputaiio geologica dé incendiis montium igni arden- 
^ium insvlœ Javçsy eorumgne lapidilms] auctore A. H. Vander 
Boon Mesch^ in-8®^ i8a6^ Lejde; ouvrage en partie fait 
sur les manuscrits de M. Reinwardt. — Voyei aussi Bulletin 
des Sciences nat, et de Géologie \ janvier 1828 , p. 4^ ^ où 
u est rendu compte de cet ouvrage* — Sur Us volcans de 
^' archipel de V Inde y par C. G. C. Remvirardt, profes^ 
seur à T Université de Leyde 5 mémoire lu à la seetion des^ 
beaux-arts et des sciences de ceOe société , le a5 avril 1 825. 
{Magaz, voor TVttensch. Konnen ktt.y'pàii. v, cah. I , p. 
7 1 > et Bulletin des Sciences naturelles et de Géologie y avril 
'^^9> P- 43; t. 17. ) •** Sur ks éruptions volcaniques de 
i'ile de Jai^a et les îles poisines, {Journal qfthe rqyal Insiir 
^udon, Vf* II, p. 2455 dont <» trouve uttc&trâit dans Us 
Annales de CUndeekde Physique y t* 2, p. 339» ) 

Cracatoia , dms Ï4 dèiroià de Ai» S(m4i* 
Cette tle renferme un volcan qui lie la ligue des^tol- 
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cans de Jcofa avec celle de Sumatra, Le mînear en chef 
Vogel dit ( Ostiud, Reisebeschr, Altenb, ) que , le i"^ fé- 
vrier 1681 y il avait aperçu avec ëtonnement cette île, au- 
trefob couverte d'arbres et de verdure , toute déserte et 
brûlée ; des masses de feu sortaient de plusieurs endroits. 
Son capitaine lui dit alors que cette île avait été détruite , 
en mai 1680 , avec un bruit effî*oyable , à la suite d'un 
tremblement de terre qui avait été fortement ressenti par 
les vaisseaux sur la mer y aussitôt après , on avait été suffo- 
qué par une vapeur sulfureuse qui s'étendait très loin : 
la pierre-ponce lancée de Tîle recouvrait la mer 5 des ma- 
telots en recueillirent : il y en avait de la grosseur du 
poing. — Des sources chaudes sortent encore en grande 
quantité de la partie occidentale de THe. ( King in Cook's, 
3^^ Beise, 11, SaS. ) 

Bornéo. 

Tous les géographes répètent que cette île possède des 
volcans, mais sans faire connaître leur nombre, leur po- 
sition et leur état actuel. ( Malte-Brun , Précis de la Géo- 
graphie unii^erselle , t. 4? P* 280. } 

I/fj Jmiippmes 

L'aspect des Philippines est à la fois effrayant et ma- 
gnifique , dit Tuckey {Marit. Geogr. , m, 4^7 )• Ï-'CS mon- 
tagnes qui traversent les îles dans toutes les directions 
cachent leur tête dans les nuages, tandis que leurs flancs, 
recouverts de scories et de laves , offrent l'image de la des- 
truction. Partout on rencontre des sources d'eau chaude, 
el dans beaucoup d'endroits on trouve des solÊitares avec 
du soufre en combustion. Ici, comme à Joifa, la ligne des 
volcans occupe toute la largeur ^es îles. (Léopold de 
Buch, Mém. sur la Nat. des phénom, volcaniques des îles 
Canaries, ) 
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^oici la liste des volcans actifs conaos avec certitude. 
Mayon ( sur la pointe S. Ë. de IHe de Luçon. ) -— Pie 
élevé qui présentait il y a quelques années la figure d'un 
pain de sucre ^ il jette habituellement de la fumée , quel- 
«juefois des flammes et des sables volcaniques. Le 10 juillet 
1 766 ^ le flanc de la montagne s'ouvrit et donna issue à un 
énorme fleuve de lave qui coula pendant deux mois comme 
de Teau. (Le Gentil^ ^oy, dans les Mers de l'Inde, 11, i3.) 
Une éruption de février 1800 a causé beaucoup de ravages. 
C Hoff , II , 45. ) 

Taal ( au sud de Manille, ) — Le cône est beaucoup plus 
bas que le bassin dans lequel il est situé y et ne s'élève qu^à 
C[uelques centaines de pieds. Un lac remplit le fond 
du bassin. Le cratère est très grand. Il contient, dans son 
intérieur , un marais sulfureux bouillant et de petites 
collines qui s'élèvent ça et là. La plus grande éruption 
connue du Taal eut lieu le 12 décembre 1764 ^ il 
n en avait pas eu depuis 1716. Dès le mois d'août , la mon- 
tagne fumait ; le 7 , elle lançait même des flammes ^ et , le 
3 novembre , elle lança des cendres avec un bruit sem- 
blable au tonnerre } il se forma de nouvelles ouvertures , 
et des Qammes s^ élevèrent des eaux du marais , quoiqu'elles 
fusâeoj^, profondes. Plusieurs habitations du rivage furent 
détruites. Depuis, il y a eu d'autres éruptions moins con- 
sidérables. (Chamisso^ Kotzeb. Endeckungsreise, iii^Bg. 
. — Fayage pittoresque de Choris , 1820 , vu , tab. 3. ) 

Jlringuay , dans la province Ygorrotes y au sud d'//t>- 
cas, et dans Tintérieur de l'île. Lat. nord 16® 3o' , à peu 
près. — Eruption le 4 janvier i64i ; d'après Fra Juan 
de Concepcion ( Chamisso. ) 

Camigidn, petite ile au nord de Luçon» -*- Son extré- 
mité méridionale contient un volcan brûlant qui sert de 
fanal. ( Le Gentil, ir, pi. 4* ) 

Sanguil , sur Mindanao , dans le sud de l'de , et à 
l'ouest des lacs de Uguassin et Buloan. — On le connaît 
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ordinairement sous le nom de yolcan de Mindanaa / mais 
sa position n'est pas bien dëtenninée. On entendît , en 
i64o y sur toutes les tles de cette mer , le bruit provenant 
d'une violente éruption de ce volcan. £n 1764^ il a eu 
une forte éruption , qui couvrit les pays environnants , â 
plusieurs pieds d'épaisseur , de matières fragmentaires , et 
força la plupart des habitants à émigrer. 

jimbil, au nord de Mindoro , à Feutrée de la baie de 
Mandle. — Les flammes de cette montagne servent de 
fanal aux vaisseaux qui se rendent à Manille. ( Plants- 
polynes , i , 635. ) 

Fuego ou Sù/mhor, entre Mindanao et Xîle des Nègres, . 

Molu^ues. 

Les tles Moluques , plus morcelées , plus déchirées 
que les iles de la Sonde , renferment un plus grand 
nombre de volcans que ces dernières^ mais beaucoup 
d'entr eux n'ont pas encore été bien décrits. 

L'île de CéHhes renferme plusieurs volcans acli& y sui- 
vant les géographes , mais ils n'en indiquent pas la po- 
sition. Au N.-E. , dans les districts de Mongonckk et ' de 
Manado y des terrains remplis d'une immense quaiMité de 
soufre sont bouleversés par de fréquents tremblements de 
terre ( Yalenljn^ Moluques , vol. 1 , p. 64 )• Kemas ou 
les Frères , montagne dans le district de Manado , dans 
le nord de Célèbesy fut lancée en l'air , en 1680 y au mi- 
lieu d'une horrible éruption et d'un tremblement de terre 
qui ébranla principalement Temate, et répandit l'obscurité 
dans tous les environs ( PhiL Trans. , xix , n® 7 ). L'île fut 
détruite dans toute sa largeur entre Boelan et Gorontale. 
( Valentyn, l , a , 64. ) 

SanghiTy ou Sanguir, entre Mindanao et Celèbes y a 
un des plus grands volcans du glolie. 

i&aww et le groupe des îles 7Vi/mi^5e; renferment deux om 
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trois redoutables Tolcans (Yalentyn, Mol., p. 37—^1 ). 
Siau'W poasède un pic éleré qui a dcMiiië sourent des signes 
de sa nature volcanique. Le 16 janvier 1712, la montagne 
désignée dans les Tnms. pbihs,, sons k nom de Chiaus , 
s'ouvrit. — Ydentjn dit que les éruptions de ce volcan 
étaient continuelles , mais qu'elles avaient été plus violente» 
en janvier et février. (1,2, 58. ) 

jiboe , sur Textrémilé N. de TSe Sattghin — Une 
éruption , qui eut lieu du 10 au 16 décemlnne i3ii , 
couvrit de cendres une grande étendue de terrain , et 
tua beaucoup de personnes. 

Tentaie* — Il j a un volcan qui offie un exemple 
d*un phéncMmène semblable à celui de Banda , à Texception 
que les {lierres s<mt d'un noir de cbarbon de terre ^ et 
qu elles présentent une masse beaucoiq) plus étendue. Ces 
débris , amoneelés à une grande hauteur , forment une 
large digue ou croupe , qui , sortant du sein de la mer^ 
s'^nd au travers du rivage ^ de là franchit une vaste 
étendue de terrain allant en pente douce , et enfin va 
s'appuyer à la montagne même. Il est évident que , sem- 
blable à une mine qui joue 9 le sol se soulevant et s' ouvrant 
dans oetle direction du fcmd de la mer^ aura rejeté de 
son sein cette immense quantité de matières. ( Reinwardt ^ 
hc. cùal, ) Autrefois les éruptions de ce volcan étaient 
beaucoup |dus fréquentes 5 il y en a eu en 1608 , 1635^ 
1653^ et le 13 août 1673. Il est à remarquer qu'il a lancé 
de la ponce ; ses émanations ont fait périr beaucoup de 
personnes. Yalmtyn dit qu'il a été mesuré , et qu'il a 
trois craat-soixante-aept verges deux pieds , ce qui fait trois 
mille but cent quarante pieds de roi ^ en supposant que 
cette mesure soit celle d'Amsterdam- ( I9 a ; 5. ) 

Tidoœ ( âe de Tidore ). -*- Ce volcan est situé dans 
le mi'di de l'île ; il a la forme du pic de Temate. Forrest 
en donne tme vue. 

Motir. — - Cette île contient un volcan qi4 a en une 
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forte éruption et a lancé des pierres en 177Q ( Forrest). 

Machian y ou Makicai, — Le cratère du volcan est 
considérable et s'aperçoit de loin. £n 1646, ce volcan , 
dans la violence de son éruption , se déchira complète- 
ment du sommet à la base 5 il en sortit d'horribles 
tourbillons de fomée et de flammes. Ce sont aujourd'hui 
deux montagnes rapprochées et distinctes. 

Près de Gammacanore y dans la partie O. de Gilolo , 
et vis-à-vis de Temaie , une montagne est sautée en T air 
le 20 mai 1678 , à la suite d'un grand bruit et d'un 
violent tremblement de terre. La mer s'éleva beaucoup 
au-dessus du rivage y et la montagne lança une grande 
quantité de ponce. ( Yalentyn , i , 2 , 90 , 94 7 33 1 . ) 

Tolo , situé sur l'île Morety^ Mortay ou MorotOf/y vis- 
à-vis la pointe septentrionale de Gilolo. Il a br&lé avec 
beaucoup d'activité pendant le siècle dernier. (Yalentyn , 
I, 2, 95.) 

fVu'wani à uémboine y situé dans la partie occidentale 
de la plus grande des îles Hitœ y à deux milles du rivage 
septentrional (Yalentyn, 11 , Deel. y p. 104)5 montagne 
très élevée et très rapide. Le bruit > semblable à un fort 
bouillonnement 9 que l'on entendait dans son intérieur , a 
fait craindre pendant long-temps ime éruption -, en effet , 
en 1674 7 après qu'un violent tremblement de terre eut 
ébranlé tout Amboiney elle s'ouvrit dans deux endroits 
différents ; la lave coula jusqu'à la mer, et des portions 
considérables de terrain s'enfoncèrent. Peu de temps au- 
paravant, le roi d'un village de l'intérieur, chassé par 
cette éruption , ne s'était sauvé qu'avec peine jusqu'aux 
viUages JVawani et Essen , situés plus bas. On aper- 
cevait distinctement ce village supérieur près de l'ouver- 
ture qui venait de se former 5 il fut englouti avec toos 
ses habitants. Ce volcan paraît encore avoir brûlé en 1694 
( PhiL Trans, , xix , 49 } 5 mais, depuis ce temps, on n'a 
plus entendu parler de ses mouvements. Malgré cela , 



lot Bittardâèrcr A que celle Se est aonfcnl UMftmeBt^ 
par des trendblemeats dé terre , et qi^efle en a bealMsoap 
sonfFerl, particiifièreBient' en 1783(^^0^., i, 324). Bepuîs, 
^^ '7979 1*iKkey se pla^;iiit ^ h dialêiir insapportablé 
et èe& Tapéiirs étouftoiles auxquelles 3 aTait été exposé' 
pendant êigt nuÀ , dans la rade ét^màmnc f et qîd 
provenaient d^in» Tolom enfianun^ ( il^irr. ^ the Congo 
£3cped,y xm). En 1816, un cratère s^oumt , et en i8!2o, 
il reprit nne grande aoti^ké. Enfin , le 18 anîl 1824 f 
pamt on ncm^eatt cratère ; fl iirùlaii encore le i4 niai, 
n était ^mdsemliiablenMmt sitoé anssi dans le Toisînage de 
^a%vmë ^ Stôgn. Bphan.y i8a4 y p- 48i )• 
^ €ootiwtg^j^ y os G^mapi (dms le petit groupe vA» 
Ctt^qne ^ni porte te nom de Banda j d'après Ffle prin^r 
<%iie ). — » Yolcan très actif j pinsqa*on ne Fa jamais 
vtt en repos. On a connaissance de ses éraptioiis dé 1 586 j 
>S98 et 1609.* En 161S9 3 j en eut une si yiolente' 
Vp^ ce B^est ^^arec une peine extrême que les canots* 
de la tottfe du gouremeur d'^mM/ie parrinrent , à trayers 
mie plnie.de ponce, jusqu'à fteira y He voisine. En 1629 , 
i'632 , i683 9^7 eut encore dé yiolentes éruptions. Le 
22 novembre 1694? cte grandes flammes sortirent de son- 
sommet 9 accompagnées S^vâi bruit senïblable à celui d'une 
vk>lente tempête. Le 'fond de la mer s'éleva presque 
jusqu'à la hauteur du sol ; des flammes sortaient dn milieu 
des eaux> qui étaient si cfaïiudes qu'on ne pourait na- 
viguer dessus, n régnait dans le détroit de Neira une 
odeur si^dfnreuse si insupportable, qu^elIe fut la cause 
d'nn gran^ nombre de maladies ( PhiL Trans. y xix y 49)* 
I>' antres éruptions eurent Bfeu en 1765 , 1775 et 1778. 
n y en eut une très cbnndérâble le 1 1 jum 1 820 y pen- 
dant laquefie la montagne s'ouvrit au N. O. ; des pierres 
incandescentes, aussi grandes que les maisons desnatureb' 
dti pays , ^ forent rejetëes par le cratère y plusieurs d'entre 
elle» p^trvinrent à des hauteurs donbies de celle de 1% 
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La grande ûe ^e Sandelhosch renferme , selon TncLey . 
un fwdcon 4u^ sa . partie occideatale ^ on pent raperoefiûr 
de 3o n^ll^s. 

, «Sum^ii^a on Bima, — Cette (grande 2le «o&fient on 
tolcan célèbre y le Tomboro, Sa circonférence ^ étendue , 
anaîs sa liauteor n'a pas plus de 5oo <sa 700 pieds : la 
mtor entoure leis trois quarts de sa base. - U a £ûl im^ 
yiolente éruption en 181 5. Dès Tannée 1814/ on avait 
^të attentif sur les mouvements de celle monn^gne \ on 
avait aperçu y du* vaisseau le Temale ^ beaiMi&i^ de Année 
et de Yi^peurs en ^cnrtir dans le mois de déocnibre ; oodin , 
après onze jours de seoousfcs qui fureni resSenliea^ dans 
les Iles de Java y Ae Bornéo et de Cétèbesy le 5 avrfl 
idi5 I to«t le Tolcan parut enflammé ^ et ses érup^ons 
furent continuelles. Le 10 avril , la fumée qni en sortait 
était si noire et les cendres si épaisses ^ que j jus^'au la, 
les environs , même à une grande distance , «taienC enre- 
icjl^és dans les ténèbres $ eQes a' étendirent > tioit^snr Su- 
raboQra > sifr Japa y et même encore sur. «S'oij^um^ip ^t 
Mûdura y oh les nuages de cendres éunent-pciri^ |par 
les yents d^est, que sur MacasscuTy où ce&niM^^tfriYaiciit 
par les vents du sud. Les cendres parvinrent ygji^kj^tfUilULa^ 
k rtle Ji^nto I près Bancay et onéme )il9]u'à .JBopiysadfen, 
À Sumatra y qui est aussi éloigné du. peint de c^palrt, 
que yEt$ta Test de ffambow^. Une tempè^ joi^^k ses 
rayages à. ceux du volcafi $ : i4,#oo pçi^SjS|iBte..)pëtfit«Bl 
par suite de cette explosion Tolfisuiîi^M.5.ttn^ parlîe de 
tile fut couverte de ponces , qui .ipnoombrèivat Missi 
plusieurs ports. Trois ccvlëçs de lai% sortaîeni 4fija «^ms- 
tagne. On ne ressentait aucun v^ dan^' I9 r^inin^p ^ 
mais la mer était tellement agitée , qu'-ette àrradui ^ 
maisons situées sur le rivage. •^— L*effet'de Témf9ma,m 
fit sentir dans tout FAicbipe^ indien, à une dirtana: 4ê 
plus de i5^ à U ronde. du foyer de Faction. Les détona^ 
li<Mis s'entaddirent Aurtement 4 SunuUm^ dans des pmt» 
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distants du Yolcan de 3oo lieues en ligne droite 5 on les 
entendit très distincteirnent au centre de Jat^a et à Temate, 

£n 1821 , il j eut un tel tremblement de terre et un 
td soulèvement de la mer,, que Bima en fut submerge 
et que des vaisseaux mouillés dans le port furent lancés 
par les vagues jusqu'à ane grande distance dans f inr 
teneur des terrefj et même, sur certains points » par 
dessus les habitations. Dans le même temps , nne mon- 
tagne volcanique «située au sein de la mer y au N.-E. 
iàe feutrée di» détroit de Bima y vomit des pierres em- 
brasées f des cendres et d'épaisses vapeurs. Le même 
tremblement se fit reaseiuir dans les fies vôismes 9 dans 
toute retendue de file de Célèbes , et occasionna , no- 
tamment à Mocaasar y qui est séparé de Bima par ntie 
iner de plus de 4° de largeur, les ménies débordements 
violents , les écroulements et les dévastations dcnit ce der^ 
nier Ueu avait été le théâtre. ( ReiniWardt y loc. dUU. ) 

GoKimg-'jipi, -^ Deux pics escarpés y à peine iHoignés 
de denx milles de f extrémité nord de Sumbaiva ( TQe«> 
^f' ) Vii^ 1^ A ^^^ manqpMS^ sur sa carte. 

Lombook ou Saloffpariang , contient un seul pic haut de 
i Sjoo pieds 9 selon Tnekej. 

Kara-kisan^ y sur f He BaU, — Connu par «ne érupUon 
en i8od. (Hoff^ 11, 439. } 



On connaît deux petits volcans isolés dans f immense ai> 
jAipd desiles de la Sonde et des Molufues; ce sont : 

i^ Vu volcan toujours actif , situé, sur une petite tle près 
de celle de Slakenbourg , sur la côte occidentale de Bornéo y 
9i^mxàà&Sambal. Latit. 3 1/2 N. 
' ^^ îln volcan observé à Iformuzeery par le capitaine 
Bompt^ y sur f île Cap y dans le détrok de Tomes, Latit, 
9» Jfi' &' ; long. Grew. i4*** 4»' o^c» < Flinders , Introd, , 
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Nouvette^HoUande. 

L'existence d'un volcan actif près de Hunters Riifer,, 
(rivière de Ilunter ou du Chasseur) y dans la Noupelle- 
Galles du Sud y vient d'être tout récemm^it reconnue 
par M. Mackie , de Cockl&^Bay.- Ce naturaliste rapporte 
que le volcan est distant d'environ vingt-cinq milles, et 
presque N. E. de l'habitation de M. Intjre , à Ségenho , 
qui touche à Page^s Biç^en Ce volcan est tout-à*fait sombre 
jusqu'à ce que le spectateur s'en approche à un mille, 
et alors , si c'est de jour, et que le soleil brille , une masse 
compacte de flammes frappe soudain les yeux : elle est 
d'ordinaire mèlëe de fumée, et quand l'air est pesant elle 
offre une couleur d'un rouge pâle. La nuit , on voit dis- 
tinctement s élever une colonne sulfureuse bleuâtre qui se 
dissipe dans l'atmosphère. Le cratère du volcan est situe 
entre les pics de deux montagnes que les noirs nati& ap- 
pellent Wingen. U n'y a nulle apparence de lave à la 
base ou le long des flancs des montagnes entre lesquelles 
le volcan est assis. Le cratère à douze pieds de large et 
trente de long. Aux environs, la terre est très chaude, et 
sa température augmente à mesure qu'on la creuse. Au- 
dessous de la couche supérieure , M. Mackie découvrit une 
couche de houille fortement bitumineuse. Tout autour du 
volcan , le sol est de la plus grande aridité. Pendant que 
M. Mackie et ses ouvriers restèrent sur la montagne , le 
cratère lança des flanunes ; la terre n'oflrait aucune soli^ 
dite dans les environs 5 elle se crevassait à chaque instant \ 
des masses s'en détachaient de temps en temps , et roulaient 
dans le cratère , dont la flamme semblait s'accroire par cet 
aliment. Tout fait penser que ce volcan a une existence ré- 
cente ; il ne parait pas qu'il y ait eu jamais d'éruption : le 
cratère n'est pas très considérable \ il semblerait qu'il 
s'accroît de moment en moment pluS; en tous sens. H 
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^aratt érîdent qu'il existe là uoe source de bitiune qui 
nourrit le feu souterrain. {Austixdian , 3o juillet. — jisiatic 
Journal, n<* i6i, mai 1829, p. 694 Ci)- 

A l'exception de oitte montagne volcanique brûlante, il 
parait qu'il n'en existe pas d'autre de ce genre dans la 
NouPcUe-lHollunde ; au moins jusqu'ici les vojageurs n'ont 
rien fait connattre de pareil. Seulement le capitaine Flinders 
a cru trouver quelques indices de la proximité d'un volcan , 
près la rmère des Pierre^Ponces ; dans la Nouvelle-Galles 
du Sud, ( Flinders 9 cite par CoUins, 11 , 2^2—^^335. ) Le 
Mont-Gardner , voisin du port Georges , dans la terre de 
iVu^/5( côte méridionale de la Nouvelle-Hollande ), pré- 



' (^1) M. Wilton de Paramalta a visité plus r^mmentle volcan 
exploré par M. Mackie. 11 peAse que cette montagne est en com- 
bustion depuis un temps immémorial ; les noirs qui forment la 
population actuelle sont postérieurs à son irruption ; il croit en 
outre que l'intensité du feu ira toujours en augmentant. La saper- 
fîcie de la montagne sur laquelle le feu est aujourd'hui en pleine 
activité, peut avoir une étendue d'un acre et demi, 4i ares en- 
\iron. Il n'y a nulle part de cratère , de laves « de trachjte d'aucune 
espèce, nulle trace de charbon. Suivant M. Wilton, les phéno- 
mènes qu'offre cette montagne n^ont aucune similitude avec ceux 
des volcans ordinaires. « On peut donc assurer que la montagne 
brûlante à^ Australie est unique en son genre j que c'est un nouvel 
exemple des jeux de la nature , qui ,~dans cette contrée , s'affran- 
chit des lois que lui ont assignées .depuis les savants de l'ancien 
monde. » 11 y a cependant de fréquents tremblements de terre 
dans cette contrée, comme dans les contrées volcaniques. On en 
cite dans les années 1788, 1800» i8u4) 1806, 1825, 1837. ^^ 
bruit épouvantable , ressemblant à l'explosion subite d'une mine , 
fut signalé dans le voisignage, et partant de la direction de la 
montagne brûlante , avant sa découverte en i8a8. Ces derniers 
phénomènes sembleraient indiquer , contre Topinion de M. Wilton y 
que la cause qui proQuit l'embrasement de cette montagne est 
identique avec celle qui entretient le ieu dans nos volcans. ( Asiatic 
Journal, janvier i83o; et Bulletin de la Société de Géographie ^ 
t. i3 , mars i83o, p. 127.) 
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sente Taspect d'im cône Volcinlqpê. (^tfas dU i^oyags 
aux Tem9 Âusirtdesy pi. ti^ %. i. ) 

Archipel àm Saint-Esprii. 

Cook et Fonter ont raconhv àensL Toloanadana le groupe 
^06 Bougainville noomialc» Nûlufdlu*€y9kid^y Ai Cook k» 
JBfêutfeUes^ff&rides. Yqid eé <fo'oaaatl sii^ oeft-doHlQera :: 

i<» TiZRna (dans IMle dç ce ikcna. ) -r* H est cilibé fbr h 
pMtit S.-Ë. y à la fin d'une série de petites eoQinejl^ der< 
riire les^[«ettes s'étend une chahie de mentagBMbdeox fok 
au moins aossi hautes. Le sonunetf qui a U ferme d'un 
eône tronqoé , est entièrement dépounm de yëgélation. Il 
à 43o pieds d^ëlévatîon , et se trouve à deox^ lieues en- 
yvm d^ magi^. Ep août 1774* Cook fot témoin d'une éni^ 
tien 5 le irolcan lançait des flammes ^ des cendres, et dei 
pierres d*une grosseur au moins égale au oorps de k 
grande clialoupe du bâtiment. Forster et Sparmann es- 
spyèreut en Tain de pénétrer jusqu'à cette montage igni- 
yftme. (Forster, P^^^ymg. , Ht p. ^i%* ) En avril 1798, 
d^Entreeasteaux y e^yojé à la rtMskerche de La Pcsjrouse , 
aperçut une immense colonne de fumée sortir de ce vokan. 
( La Billardière 9 11 ^ 1 8o» ) 

:)<> 4mhrx^t ,. à Test de Ugrai^ île du Sgint-Esprit, 
-^ 80a veloan .lançait impétnençeiiftent des celofinfia d'uoe 
f«uaée blanchâtre , lorsque .Forster le vit , et les habitant^ 
lui assurèrent qu'il en sortait aussi du feu. Le rivage de 
MaJUÎQoUoy vis-à-vis le volcan, était couvert de ponce. 
(Coo]^, 2® Foyage, m , p* ^4*» — Foacstejr , Fcjyage, u, 
p. i8ou ) 

Archipel 4c Saata^m. 

Bé. Fokaaaj pràs SanbO'Cttmj déoMivertepiBr Mendaoa. 
-«-Son cftne, dé^ourvu-de végétation j lançait du feu et des 
pierres tout autour. ( Bumej, ii;,p* i49)* Caiteret; en 



rrr 
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1767 , a ta de la Tapeur s'élever de rintérieur de Vue, et 
Wilson f en 1797 , des flamxqies sortir de la montagne co- 
nique , dont il estimait fëlévatiôn à 200 pieds. L'émission 
de ces flammes était périodique 5 eUes duraient eÀTiron 
une minute ^ et se renouvelaient au bout de dix. ( Borne j, 
Piscop. in the South Sea, i\, 176. ) Pendant le séjour d# 
d*£ntrecasteaux , en 1793 , tout était tranquflle. ( La Bil- 
làrdière^ U; 258. ) 

Archipel ée Salomou, 

• Parmi les tles de cet archipel , Sesar^a près Guadal- 
Cixnar, renfenne un volcan d'où Mendana a vu sortir con* 
liniieUement des vapeurs et de la fumée. (Bume^, i , 28,0. ) 
Ce volcan n*a point été retrouvé ^ d*£ntrecasteaux pense 
qd*il f^nt le chercher au nord du détroit Indispensable et 
de Guadakanar; mais Bumey croit avec quelque raison 
que c'est la montagne nommée par Shortiand Moni Lerni" 
mas y cor la pointe S. O. de Guadalcanar, non loin du 
cap Henslow. 

N^upeUe^Bretagne , ou NoupeUe^Angleterre, 

On con^te plusieurs volcans dans cet archipek: 
i^ Volcan à T entrée du canal de Saint-Georges -et sur 
la rive E. Dampier Ta vu et dessiné (^Foy., '729, m, 
308 ) 5 il fomait b^ucoup , était élevé y et son sommet se 
terminait en pointe aiguë. Latit. 5^ 12' £. j| longit. Grew. 
i52^ £. Cest vraisemblablement le même que celui qui 
a été aperçu par Carteret, et dont il a fixé plus exactement 
la position vis-à-vis Tîle de Mon , un peu à Test du cap 
Palliser. ( ffawkesfiorth, i, 586. ) Le capitaine Hunter Ta 
vu aussi. 

2® Volcan de la partie orientale , non loin du cap 
Ùhsten Dampier Ta vu en avril 1700. (^ Fo/. , m , 218. ) 
Des flamines sorUuent de son sommet avec un bruit sem- 

_ 3o * 
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blable à oelui da tonneire , avec des interniittences $wa» 
demi-minute. Lorsd'one des plus grandes éraptions , une 
flamme large ^t haute de vingt à trente ^ards sortit ao 
compagnëe d'un fort mugissement , «t on vit ak>rs firé- 
qoemmanl des torrents de feu couler le loi^ du fianc de 
la montagne jusqu'à son pied \ peut-être même <atteignaient* 
ils le bord de la mer. Pendant le jour , une épaisse fbmée 
s* élevait au-dessus de ces coulées. Latit. 5® s 5' S*, j longit. 
Grew. i4.B^ lo' £. ( Rossel. ) Tasman a vu aussi ce volcan. 
( Valentyn^ ni , 356* ) 

3^ D'Ëntrecasteaux aperçut^ le 29 juin 1793^ T éruption 
d'un volcan flîtué dans une petite ilë de cet archipel^ par 
5<» 3a' 20" S. de latitude et i48<> & E. de longitude. 
B'épai^s colonnes de fumée sortaient pérîodîqciement de 
son sommet , et Taprès-midi on aperçut ime coulée de 
lave sortir de son flanc et se rjendre jusqu'à la mer, dont 
les eaux se soulevèrent aussitôt et formèrent des massés 
de Vj^urs blanches et brillantes. Pendant F éruption , ' la 
famée s'élevait beaucoup au-dessus des nuages. ( La 
Billardière j Fqy. , i, 285. ) 

Le ^nombre des volcans de cet archipd n'est pas bien 
connu. 

\^ Volcan sur la c6te septentrionale. Latit. 4^ 5a' S. -, 
longit. Grew. i45® 16 i/a £v Décrit par Dampier. Il 
est situé à deux milles du rivage. Son sommet est extrême- 
ment pointu. {Foy,j III y 2a3. ) 

a.^ Volcan situé à la milles de la terre ferme , au milieu 
de cinq îles plus petites. Latit. 3® 55' S. j longit. GreW 
1 44^1 6' £. Vu d'abord, ainsi que le précédent, par Schonten 
et Le Maire, et msuite par Dampier. 

3<* Ces navigateurs ont encore aperçu deux autres fies 
lançant de la famée -, mais ils n'ont pas délermiaé leur 
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position, et jasqa'à présent on ne les a point retrcayées. 
4" Dampier dit (m, 225), que, le 17 avril 1700,. 
trois jonrs après avoir quitté Ttle de Sckouten et de la 
Profid&nce , il' a vu sur la terre ferme une très hante 
montagne, du sommet de kquelle s'élevaient' de grandes 
masses de fumée. L'après-midi , il aperçut Tîle du Rm 
Guillaume. Ce voloan ne peut donc être que sur la pointé 
extrême occidentale dehuNou^elk-Gidnée, Latit. i*> 5o' S.5 
lengit. Grew. 129° 20' E. H' n'a été observé ni par 
Forrest , ni par d'Entrecasteaux. ( Leopold de Budi, Mém<^ 
sur laNat. des Phénom. (volcaniques. ) 

archipel des Mariànnes. 

n paraît que , sur lès quinze ou seize îles ou ttots dont 
se compose cet archipel , il y en a un bon nombre qui sont 
de nature volcanique \ Cbamisso dit même que toute cette 
chaîne est de cette nature (p. 77)5 niais on est loin d'avoir 
des données positives sur les volcans eux-mêmes. Dans le 
Voyage de La Peyrouse , on trouve indiqués neuf volcans en 
activité habituelle dans autant d'^îles ou îlots , tels que : Ytie 
du Volcan Saint-François y Saint-udntoine, Saint-Denis, l'île 
8Îm{dement distinguée sous le nom du Volcan , \ île du 
Grand-Folcan, Folcano, \ Assomption et une île sans nom. 

Le volcan de Y Assomption est le seul bien connu. La 
Peyrouse dit que cette île a trois milles de circonférence , 
T200 pieds d'élévation , et que l'imagination la plus vive ne 
pourrait se représenter rien dé plus effirayant que son aspect*. 
Le volcan., lorsqu'il lé vit , était un cône parfait qui , 
jusqu'à 200 pieds au-dessus de la mer , paraissait touh- 
à-fait nmr. L'odeur sulfureuse qu'il répandait jusqu'à la 
distance d'un demi-mille en mer ne permettait pas de 
douter de son activité , et la coulée de lave .que l'on^ 
voyait sur les flancs paraissait n'être sortie que depuisu 
peu de temps. (La Peyrouse, Voyages^ 11, p. 34^.^) 



a36 C0V8I0ÊE1.T105S 8VA LES VOIrÇAlfS. 

lie ées Amii, 

Ene« sont toutes très basses^ ayant aeolenienL quelques 
centaines de pieds d'élévation , probablement moins de 
mille. Ordinaire cite trois volcans dans cette arcbipel. 
Suivant M. Leopold de Buch , il n j a qu'un seul volcan en 
activité, Tt^ua ou Tcfoua; 'A s'élève jusqu'à 3ooo pieds. Les 
Casuanna croissent jusque sur son sommet. Il paraît être 
en éruption continuelle , car , tontes les fois qu'on Ta 
observé , il était constamment agité , et lorsque Bligb visita 
l'île , une coulée de lave , s'étendant du pied de la mon- 
tagne jusqu'à la mer, avait dévasté d'une manière ef&ajante 
une grande étendue de terrain. ( FoyageSy 1792, p. 167.) 
Le capitaine Edwards a trouvé aussi le volcan en pl»ne 
éruption > la ponee qui couvre les rivages de Tongalebu 
et êHj^namoka prouve qu'il est de nature trachytiqne* 
Le même capitaine a remarqué ^ en 1791 > à l'extrémité 
nord de ce groupe , et sur l'île la plus septentrionale^ 
Gardners Island , des traces d'une éruption très récente i 
de la fumée s'élevait encore tout autour. Cette île avait 
déjà été aperçue en 1 781 , par Manrelle , qui lui avait donné 
le nom SAmar^ara, ( ILrusenstem , Hydrogr. , p. 1 59. ) 

Iks de Im Soctéié, ^ . 

Elles paraissent être basaltiques et contenir des volcans 
éteints. M. Léopold de Bucb dit qu'elles présentent des 
éruptions partielles , sans aucun autre détail. ( Méfa. fur 
la nature des Phénomènes i^olçaniçues , etc. ) . ; . 

S pondes Australes. ... 

Bialte-Brun a donné ce nom à une chaîne d'îles situées 
au S.-O. et au S.*£. de Urchipdde la Société. Ce géor 



graphe 4p^ ^e ïile de P^ujufs , qui est k denière de 
ce groupe , est aride et Tolcaniqae. ( Précis dt la Géogr^ 
unit^erselle, 4 7 P- A^^* ) 

lies Marquises. 

Ces fies sont basaltiqaes , mais ne contienBent pay de 
Tolcans en aclmté. 

Iles Smaimck^ 

Tout le gFoope des Sandwich est yolcaniqne. L*île 
d" (hvfy^ ; on d* O^wuhi f on SHawdi y est k pins grande 
et k pins élerëe de toutes les fles de k mer du Sud , 
d'après Gauss ( Zimmermeon Australien , i , 347 )* ^^ 
contient a 16 i/io* miUes géographiques de surface, et 
est par conséquent cinq fois plus grande que Ténerjffe. 
C est un massif fendillé de kyes , renfermant des cra- 
tères nombreux y d'une très-grande dimension , et presque 
tous éteints. Tous les anciens volcans sont très éleyés au- 
dessus de k mer. Le Mowna-Boa y une des plus hautes 
montagnes de Tîle , a 12,693 pieds y d'après M. Homerl 
Cette élévation est bien plus considérable que celle du 
JHc de Ténénffky et on trouverait difficilement, sur toute k 
surbcse des mers, une tle qui présentât une .montagne 
aussi élevée. MownorKoah , autre volcan éteint , a , selon 
Kotcebne, 13,800 pieds. On ne compte plus que trois 
volcans nctift, savoir: 

Le Kuararai , dont le cratère ^ 4<^<' pieds de pro- 
fondeur , et un mille de circonférence. 

Le Kiranea , dont le cratère fume toujours et fonne 
maintenant un immense bas-fonds > dans un pays élevé , 
an pied du MownorBoa. L*on j descend par deux 
terrasses formées par des affiûssements de k montagne, 
n y a 60 petits cratères dans le fond : des kves, des 
scories , forment son entourage 3 il j a des bancs de 
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soufre et des précipices. Le chevalier Steward* , qpî F» 
▼isité, descendit dans le fëritable fond da cratère , qui 
a dix-sept cents pieds de profondeur. Les laves j sont 
encore chaudes. Il a inondé le pays avec ses laves. 

Enfin un grand volcan ( Mowna-Wororay ? ) , qui est 
il 4o milles dans Fintérieiir de F île , dont le cratère a 
mille pieds de profondeur , et est élevé de huit à dix 
mille pieds au-dessus de la mer. Il exhale de Tadde sul^ 
fîireux et de Facide hydrochlorique. Il a eu une petite 
éruption le 21 décembre i8!i4' H s'y trouve du verre 
volcanique capillaire y que le vent emporte à vingt milles , 
et des vapeurs sortant des fentes des laves , depuis le 
cratère jusqu'à i5 ou 20 milles dé distance. H y a 
beaucoup de soufre dans le cratère. 

Suivant Chamisso , presque toutes les autres tles du 
groupe contiennent des cratères et de grandes coulées 
de lave , ce qui est confirmé par les dessins de Tan- 
couver. Il paraît que les plus petites îles sont basaltiques. 

,(Kotzeb. 9 Beise, m, i4a. — Vancouver, Voy,^ m. 

— American Joum» qf Scienc, , vol. xî , n® i , p. i , 
juin 1826. — Extrait de F ouvrage intitulé : Journal d un 
Foyage autour d'Hawài ^ par Ellis. — Amène, Joum, 
qf Scienc. , vol. xi , n® 2, p. 862 , octobre 1826. — 
ffertha, 2* année, vol. vi , 2* cah. , 2* partie, p. iiS. 

— Bulletin des Scienc, natur. et de Géologie , juin et 
septemb. 1826, n<» i4o et 29), 

Jtes du Marquis de Traçersé, 

Ces îles , récemment découvertes par les navigateurs 
russes , entre la NouveUe-Géorgie et la terre de Sandr 
wich, renferment un volcan actifs ( Simonoff; Jn ZacKi 
Corresp. astr^ , v. 87 )• 
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ifombre des Plolcans actjfs^t des Solfataresy dans les cinf 

parties da monde. 
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1Q 
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29 
28 

108 


a4 
II 

46 

"4 
108 


Amérique. •••• 

OcfiATTIQUE 


Totaux .... 


109 


194 


3o3 



n y a donc , sauf ^elqaes erreurs inëvitables dans on 
tel recensement j 3o3 yolcans actuellement brûlants à la 
surface du globe y ou au moins qui sont connus comme 
tels des naturalistes et des géographes. Il y en a sans 
doute encore beaucoup d'autres dont on ne soupçonne 
pas Texistence. Sur les 3o3 connus ^ 109 sont situés sur 
les continents , et 194 dans des tles. J'ai confondu y dans 
ce résumé général y les solfatares avec les yolcans pro- 
prement dits y à cause de la difficulté de distinguer tou- 
jours nettement ces deux genres de montagnes Tun de 
Fautre. Peut-être ai-je mis au rang des yolcans actifs 
des volcans éteints ; si f ai commis quelques erreurs à 
cet égard y cda vient du peu de renseignements préote 
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^que donnent les voyageurs sur plusieurs d'entre eux* 
On ne connaît pa^ ie nombre des volcans éteints y et 
il sera assez difficile d'en faire un relevé complet. H serait 
pourtant curieux de posséder une pareille statistique^ ce 
•travail démontrerait 2 d'une^ manière péremptoire, que la 
terre a été, à une époque reculée, embrasée de plus» 
de feux qu'aujourd hui y comme beaucoup de géologues 
Taffirment y et comme tout concourt à le prouver. 
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